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DIJON NOUS EMMène en classe verte p10

Communiqué  
de François Rebsamen

Chacun le sait, j’ai toujours refusé d’expo-
ser ma vie privée.
Je le fais aujourd’hui par souci de trans-
parence et devoir de vérité, envers mes 
équipes, municipale et métropolitaine, et 
envers les dijonnaises et dijonnais.
De récents examens ont montré que 
j’avais un cancer.
Je dois donc subir un traitement.
Durant cette période, je ne pourrai pas as-
sumer pleinement les présences officielles 
liées à mes fonctions de Maire et de Pré-
sident de la Métropole.
C’est pourquoi j’ai décidé de confier la 
mission d’assurer ces intérims pendant 
mes absences, à Nathalie Koenders pour 
la Ville et à Pierre Pribetich pour la Mé-
tropole.
Je sais qu’ils seront à la hauteur de cette 
mission avec compétence, dévouement et 
souci de l’intérêt général.
Je serai bien entendu présent à leurs cô-
tés, pour les accompagner dans le suivi 
des dossiers.
A compter de ce jour, je ne m’exprimerai 
plus sur ma santé.
Je demande à tous de respecter ce silence.
Ce sera la meilleure façon de m’accompa-
gner dans ma guérison.

François Rebsamen
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ma ville
Par Jeanne Vernay

Un bel exemple
Bravo à la direction ainsi qu’aux salariés de Pomona 
Passion Froid de Côte d’Or et de Bourgogne pour 
avoir offert 60 jours de congés à Alexis Vadot, afin 
qu’il puisse davantage se consacrer à son petit gar-
çon Solan, grièvement brûlé lors d’un accident domestique. 
Aujourd’hui, Solan est de retour à la maison, après un séjour à 
l’hôpital. Alexis Vadot est infiniment reconnaissant de ce vaste 
mouvement de solidarité, d’autant que le garçonnet doit subir 
chaque jour des soins douloureux. La présence de son papa 
et de sa maman l’aident à affronter de telles épreuves. Cette 
belle mobilisation autour d’une famille très éprouvée montre 
qu’il ne faut pas croire que tout est fichu dans une société 
étiquetée « individualiste ». De quoi redonner à tous l’espoir 
d’avoir foi  en son prochain !   

 
Sur un air  
de printemps
Pour annoncer le changement de 
saison en musique, faisons place aux 
romances, aux sérénades, aux roses, 
aux muguets, aux lilas… dans une 
sélection musicale qui fête le re-
tour de la belle saison ! Saluons 
donc le dimanche 15 avril ce 
retour des fleurs… qu’elles 
soient symboliques ou réelles, 
allemandes, anglaises ou fran-
çaises, de Purcell à Mendels-
sohn, en passant par Beetho-
ven, Berlioz et Bizet… Le Trio 
Alphéa (Thierry Juffard violon, 
Clément Verdier alto, Alice 
Picaud violoncelle) dirige cette 
sarabande fleurie. Une visite 
d’avant-concert est prévue au 
musée Magnin, dès 17 heures : 
elle permettra de découvrir 
quelques œuvres de la collection 
de la nouvelle saison « Les Fruits 
du Nouveau Monde »… Avant 
d’aborder aux environs de 18 h 30 
ce concert, laissez-vous guider dans 
ces représentations printanières des 
salles du musée. Réservation  au 03 80 
67 11 10 (pour concert et visite guidée).

 
Brin d’humour
La charmante boutique « Lili en Pagaille » de la rue des 
Godrans est un carrefour d’objets, de bijoux fantaisie ou de 
sacs vraiment originaux. Et ce, à des prix abordables. La fée 
du logis qui pourvoie à cet univers féérique a la bonne idée 
d’exposer et de vendre les créations d’une jeune dijonnaise, 
dont la griffe s’appelle « L’art de Rien » : j’ai craqué devant des 
broches qui, à coups de boutons et de couleurs flashy, s’ins-
pirent avec humour des autoportraits de Frida Khalo. Rien de 
tel pour épingler un brin d’humour sur une veste ou un trois-
quarts printanier et surréaliste ! 

 
Jamais  
sans mon Bomber
Le bomber, qui avait fait ses premières armes l’été dernier, nous 
revient en force en ce printemps trop timoré. Inspiré du blou-
son, jadis l’apanage des as de l’aviation militaire, il est relooké 

aujourd’hui fashion « prairies en fleurs » ou « jachères 
en folie ». L’escadrille de ces bombers urbains a envahi 
toutes les enseignes de Dijon. Que vous le mettiez 
avec un pantalon ou une jupe en jean, vous serez ab-
solument assurée, chère lectrice, d’être dans le vent ! 
Certains de ces bombers sont décontractés, d’autres 
plus sophistiqués avec des cols ou des bas de manches 
en latex argenté, voire doré. Sauf dans quelques bou-
tiques haut de gamme, le prix d’un bomber ne fait pas 

de la haute voltige. J’en ai vu à 40 ou 50€. Irrésistible, vous dis-je ! 

Adieu
J’adore les textes des chansons de Jacques Higelin, ses 
concerts et son grand talent de pianiste notamment. Homme 
de la démesure grandiose, du télescopage de toutes les in-
congruités de la vie, de l’amour, du rocking-chair ou de la 
cigarette, il démarra l’une des premières étapes de sa toute 
première tournée à Dijon, dans une toute petite salle perdue 
au sein de la Fontaine d’Ouche. En dépit de l’alcool (ou à 
cause de cette dop !) qu’il absorbait déjà assidument, il avait 
été fantastique, entraînant la petite poignée de spectateurs 
que nous étions (à peine la trentaine) dans une bacchanale 
insensée de mots, de rythmes et de folies autant interdites 

qu’improbables… Bref, notre jeunesse rêvait à la vie, à la mort, 
à l’absolu. J’avais revu Higelin assez récemment : il attendait 
Brigitte Fontaine qui se produisait dans un théâtre parisien. Il 
avait cette allure d’un jeune homme trop vieilli et dévasté qui 
n’appartenait qu’à lui. A quoi, l’au-delà le promet-il ? L’inferno ? 
Le Paradise Bar où le … champagne coule à flot ? Surtout 
Higelin là où tu es désormais, « ne te retourne pas » ! 

 
Coupables  
et pas responsables ?
Là, vraiment je fulmine. Que penser de ces profs de lycées 
qui, préférant sans doute le tirage au sort des futurs étudiants, 
optent pour le refus d’examiner les dossiers de leurs élèves 

ainsi que le choix exprimé par ces derniers pour tel ou tel 
cursus universitaire ? Leurs arguments : ne pas être d’ac-

cord avec une réforme qui se fonde sur le travail des 
lycéens de Terminale, ne pas avoir assumer le choix 

de trancher et donc d’orienter les jeunes gens, 
dont ils ont eu la charge tout au long d’une 

année scolaire… Je trouve cette attitude 
d’une indécence totale. Que dirait-on d’un 

maçon qui refuse de monter un mur, sous 
couvert qu’il n’approuve pas le projet 
établi par le cabinet d’architecture ? 
Les profs dissidents ont-ils seulement 
une pensée pour certains de ces 
jeunes gens déversés dans des 
amphithéâtres sans avenir pour 
eux ? Jusqu’à quand pourront-ils 
ces enseignants du tout-refus 
se mettre ainsi la tête dans le 
sable ? Est-ce que ce manque 
du sens des responsabilités ne 
va pas les tarauder, un jour ou 
l’autre ? 

Sur  
un air de 
printemps

Le printemps dijonnais montre à 
peine son nez que tous les cafés et 

bars du centre-ville sortent leurs ter-
rasses. Dans la foulée de mini-orchestres 

embrayent qui, sur un air de country, qui, 
sur un air de rock. Voilà qui confère à nos 

rues un air de guinguette bon enfant, car les 
conversations vont bon train d’une table à une 

autre. Même les touristes se montrent sensibles à 
cette atmosphère et à la qualité de vie de notre cité.   

 
Prix ronds et promos
Pas une boutique des rue de la Lib’, du Bourg, des Godrans ou 
Piron qui ne fasse pas une offre alléchante aux passants : j’adore 
la trouvaille sémantique du « Prix rond ». Bref, tout ça pour dire 
que les bonnes affaires vont bon train, et que certaines ache-
teuses sont ravis de pouvoir s’offrir un jean à 40 % ou une paire 
de tennis up to date à prix cassés. Qu’on se le dise ! J’ajoute 
justement que les designers des marques de chaussures font 
preuve cette saison d’une imagination qui fait voir la vie en cou-
leurs et en fleurs. 

J e me rappelle, cher lecteur, 
du livre d’André Chervel, 
éminent linguiste, « Et il fallut 
apprendre à écrire à tous les 
petits Français… ». Tel était 
alors le défi que révèleraient 

les hussards noirs de la République eux 
qui ne se plaignaient jamais d’être insuffi-
samment rénumérés et qui étaient moins 
omnibulés par les vacances que par l’avenir 
de leurs élèves. En plein marasme terro-
risme qui fait éruption dans notre société, 
il nous paraît urgent de redorer le blason 
de la morale et du français à l’école. Je ne 
le redirai jamais assez, il n’y a que deux 
alternatives : il faut inculper des valeurs à 
notre jeunesse et lui faire aimer la langue 
de Molière. Je ne vois pas bien dans ce 
conteste ce que veulent incinérer ceux qui 
prétendent que ça va coûter des sommes 
gastronomiques. Ma vieille institutrice se 
vantait qu’à Pâques tous ses élèves savaient 
lire, de nos jours, à la même époque, ils 
savent tous faire du ski. On donne trop 
d’importance à ce qui n’en a pas : pour les 
journalistes, même la neige devient un fait 
d’hiver. C’est comme même rageant de voir 
qu’au jour d’aujourd’hui toute une classe 
d’âge ne maîtrise pas correctement la lec-

ture et quand on explique aux experts que 
c’est gravissime, ils ne nous croivent pas 
et devraient se montrer plus compréhen-
sibles. Force est de constater que le niveau 
culturel des jeunes français baisse régu-
lièrement, ils connaissent les mangas mais 
sont incapables de citer le moindre titre 
d’un roman de câpre et d’épée. Autrefois 
les élèves reprochaient à Tolstoï d'écrire 
des livres guère épais, et j'apprends par un 
ami que le Club des cinq, édité en 1955, 
vient encore d'être simplifié en 2018 pour 
que nos bambins puissent le comprendre! 
Je sais pas c'est qui qui fait les programmes, 
mais retirer Voltaire de la liste des auteurs 
contemporains, c'est quasiment un blas-
phème.J'en passe et des meilleures comme 
s'obstiner avec Rameau pour Pâques alors 
que Mozart et Bach aussi ont écrit des 
messes. Et puis ce serait une façon de 
préparer les terminales au second. Quand 
ils auront acquerri un bon français et une 
bonne culture, nos jeunes pourront enfin 
s’épanouir dans la vie et réussir, un peu 
comme notre ancien président car lui au 
moins, même s’il n’est pas parfait, il lit bien.
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Marginalia
Vilaine histoire de corbeau

L a politique, et c’est une 
constante, ne laisse pas tou-
jours de belles images… Ici ou 
là un opportunisme malmenant 
l’éthique, des jeux florentins, 
des luttes de clan, des relations 

compliquées, des chamailleries prichrocolines, 
des querelles de bas étage ou de coteries, 
des petits copinages, petites combines, petits 
intérêts, coups bas… Et, parfois, l’impossible, 
l’impensable, peut se produire : la dénoncia-
tion anonyme, arme des faibles par excellence 
et du crétinisme aigu, plus redoutable encore 
que la bêtise et l'inculture. Une véritable 
démission de l'intelligence.
C’est ce qui s’est passé à Chenôve, deuxième 
ville de la Métropole. Les faits remontent à 
début janvier. Le même jour, l’Université de 
Bourgogne, le Rectorat et le Parquet re-
çoivent une lettre anonyme mettant en cause 
Thierry Falconnet, le maire, Justine Lagrange, 
sa directrice de cabinet, et Jean Vigreux, 
conseiller municipal, dans un possible conflit 
d’intérêt portant sur un projet expérimental 
en matière d’éducation visant à évaluer l’im-
pact des nouvelles technologies sur l’appren-
tissage des élèves. Après dépôt de plainte 
pour dénonciation calomnieuse, la police a 
eu tôt fait de mettre la main sur le corbeau. 
En l’occurrence sur Dominique Michel… le 
Premier adjoint de Thierry Falconnet ! Ce 
dernier a laissé place à une sévérité inédite 

en retirant instantanément les délégations de 
son Premier adjoint. La déflagration politique 
d’une ampleur insoupçonnée a conduit Do-
minique Michel à démissionner et se réfugier, 
sur le ton de la vierge effarouchée, dans une 
posture de « lanceur d’alerte »… sculptée, il 
faut bien le reconnaître, dans un calcul biliaire.
On ne peut être qu’abasourdi par autant de 
lâcheté et ressentir une impression de nausée 
même. Comment nommer autrement ce 
sentiment qui nous étreint face au spectacle 
désolant offert par un élu de la République ? 
Une situation pas belle à voir ni bonne à 
sentir qui exhume le spectre d’une partie 
sombre de notre histoire ensanglantée par la 
délation sournoise.
Les élus de la majorité du conseil municipal 
ont fait bloc pour soutenir leur maire, dont 
ils soulignent l’intégrité, homme de gauche 
par excellence qui offre toute la palette 
d’un humanisme prêt à se dévouer pour des 
causes proches aussi bien qu’éloignées.
Le Premier adjoint, lui, a démissionné de 
son poste… mais reste au conseil municipal. 
Son poste de secrétaire de la section PS de 
Chenôve n’a pas été renouvelé et le Groupe 
« Forces de progrès », au sein du conseil 
départemental de Côte-d’Or, l’a exclu à l’una-
nimité. Il lui reste maintenant à baisser la tête 
pour ne pas la perdre complètement.

Jean-Louis Pierre

Et pan !



11 au 24 avril 2018 11 au 24 avril 2018
0504

La Météo
de

Depuis le 22 mars, les mouvements étudiants 
se multiplient partout en France pour contrer, 
notamment, la réforme du système d’orientation. 
Le campus de l’Université de Dijon a donc lui 
aussi connu quelques troubles. Salles et bâtiments 
occupés, tags, dégradations et cafétéria pillée... Le 
groupe de manifestants n’a pas hésité à faire usage 

de la violence pour se faire entendre ! Le Président 
de l’Université de Bourgogne, Alain Bonnin, a heureusement déclaré un retour à la normale le 
mercredi 4 avril, grâce à la mobilisation des agents de sécurité mais aussi de quelques étudiants. 
Condamnant fermement ces agissements, il a également déclaré avoir déposé plusieurs plaintes. 
Les cours ont heureusement pu être maintenus, tout comme les examens.

De père en fils depuis 1874, la Famille Sabatier 
produit en Bourgogne une très large gamme de 
produits de charcuterie alliant tradition et modernité. 
L’entreprise vient de remporter 5 médailles au 
Concours Général Agricole 2018 : 

- Une médaille d’Or pour la terrine de campagne à l’ancienne 
- Une médaille d’Argent et deux de Bronze pour le véritable jambon 
persillé de Bourgogne supérieur dont une pour le véritable jambon 
persillé de Bourgogne supérieur issu de la filière Bleu Blanc Coeur. 
- Une médaille de Bronze pour le jambon sec du Morvan, 9 mois 
d’affinage minimum. 

Jean-Philippe Girard, le patron d’Eurogerm, 
peut être fier. Son entreprise pour laquelle 
il avait emprunté 100 000 francs à l’époque 
pour sa création a dépassé les 100 millions 
d’euros de chiffre d’affaires pour l’année 
2017 et s’inscrit en forte progression de 

+10,0 % par rapport à l’exercice 2016.  
En France, le chiffre d’affaires s’inscrit en hausse de + 7,5% 
à 40,8 millions d’euros. Eurogerm poursuit son expansion 
internationale avec des ventes qui progressent de +11,6 % en 
2017 et s’élèvent à 63,1 millions d’euros. La part du chiffre d’affaires export représente 
60,7 % du chiffre d’affaires total en 2017 contre 59,8 % en 2016. Cette progression 
repose sur le très bon développement des ventes en Europe ainsi que sur la zone 
Amériques. 

Même si le DFCO n’est toujours 
mathématiquement pas maintenu au sein de 
la Ligue 1 de football, il ne fait aucun doute 
que le club présidé par Olivier Delcourt 
continuera son chemin dans l’élite. Une 
sacrée performance au regard des budgets 
des autres clubs. Au-delà du fait que l’équipe 

entraînée par Olivier Dal’Oglio propose un jeu séduisant, c’est 
bien l’art de dénicher des pépites dans l’ombre du monde 
amateur pour en faire plus qu’une marque de fabrique, un succès que met en avant 
l’hebdomadaire France Football qui consacre trois pages et même sa Une au DFCO.

BFC Parachutisme 
Ouverture de la 1ere Ecole de Parachutisme 
Aéroport Dijon Longvic Bourgogne
Renseignements et inscriptions :  
06 62 63 25 47
contact@bfc-parachutisme.com

Comme le centre-ville, tous les quartiers de Di-
jon vont passer, d’ici au 1er juillet, de la collecte du 
verre en porte-à-porte aux points d’apport. L’im-
plantation des bulles à verre débute en avril, sur 
environ 180 sites dans l’ensemble des huit quar-
tiers de Dijon (hors centre-ville, déjà équipé). Elle 
va durer environ un mois. 
Les emplacements des bulles ont été définis au 
regard de plusieurs critères : facilité des accès pié-
ton, possibilité de stationner à proximité, respect 
d’une certaine distance vis-à-vis des habitations, 
intégration paysagère... 

Dans le domaine de la prévention des conflits individuels et collectifs, les sala-
riés et les employeurs de TPE (- de 11 salariés) ont enfin leurs représentants 
régionaux : la Commission Paritaire Régionale Interprofessionnelle (CPRI) vient 
d’être créée. La CPRI a pour compétence de renforcer le dialogue social pour 
permettre :  de donner aux salariés et aux employeurs toute information ou 
tout conseil utile sur les dispositions légales ou conventionnelles qui leur sont 
applicables ; d'apporter des informations, de débattre et de rendre tout avis utile 
sur les questions spécifiques aux entreprises de moins de 11 salariés et à leurs 
salariés, notamment en matière d'emploi, de formation, de gestion prévisionnelle 
des emplois et des compétences, de conditions de travail, de santé au travail, 
d'égalité professionnelle, de travail à temps partiel et de mixité des emplois ; de 
faciliter la résolution de conflits individuels ou collectifs n'ayant pas donné lieu à 
saisine d'une juridiction. La commission ne peut intervenir qu'avec l'accord des 
parties concernées ; de faire des propositions en matière d'activités sociales et 
culturelles. Les membres de la commission ont pour l'exercice de leurs fonc-
tions, accès aux entreprises, sur autorisation de l'employeur.
Pour toutes sollicitations ou informations complémentaires : cpribfc@gmail.com 
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Chiffres
Selon la Société Francophone Nutrition Clinique et Métabolisme (SFNEP), les hôpitaux 
français prennent en charge 2 millions de patients touchés par la dénutrition. 270 000 
personnes âgées résidant en EHPAD souffrent également de cette maladie silencieuse 
involontaire qui présente des risques pour la santé. Infections, fatigue, risque de chute, 
retentissement psychique... sont autant de conséquences possibles pour les personnes 
dénutries. 
Afin de lutter contre ce phénomène et de sensibiliser plus largement le grand public 
mais aussi les professionnels de santé à cette cause, la 1ère journée d’action nationale 
contre la dénutrition s’est tenue le 5 avril dernier sur l’ensemble du territoire, à l’initia-
tive du Collectif de Lutte contre la Dénutrition. Cette journée a été relayée par le CHU 
Dijon Bourgogne.

270 000

La 37e édition des Jours de fête 
prend un accent particulier en 
cette année du cinquantenaire 
de Fontaine d’Ouche. elle est 
placée sous le signe de « la vie 
en rose et en couleurs ». théâtre, 
musique, danse, cirque, sport, ani-
mations... le programme est à nou-
veau chargé et varié, 
à l’image de la diversité qui caracté-
rise le quartier. samedi 26 mai sera 
une journée exceptionnelle, avec la 
traditionnelle parade métisse (départ 
à 14h30 du quai des carrières blanches) 

L’Etat et la Région ont donné le coup d’envoi du 
Plan d’investissement dans les compétences 

(PIC). Océane Charret-Godard, vice-prési-
dente de la Région en charge de la for-

mation continue, des mutations écono-
miques, du dialogue social territorial 

et de l’orientation, et Jean Ribeil, di-
recteur régional des entreprises, de 
la concurrence, de la consomma-
tion, du travail et de l’emploi, ont 
présidé cette réunion d’infor-
mation qui a réuni plus de 120 
personnes, partenaires de la 
formation et de l’orientation 
professionnelles mais égale-
ment acteurs de l’insertion 
professionnelle et sociale. 
L’occasion pour Océane 
Charret-Godard de souli-
gner que « la Région se mo-
bilise pour les hommes et 
les femmes pas ou peu quali-
fiés salariés ou en recherche 
d'emploi sur notre territoire 
grâce aux deux services pu-
blics régionaux qu’elle conduit 

sur les champs de la formation 
professionnelle (SPRF) et de 

l’orientation (SPRO), dotés de 
plus de 130 millions d’euros de 

budget cette année. La convention 
entre l’Etat et la Région, adoptée 

le 30 mars, permettra de mobiliser 
près de 26 millions d’euros pour la 

formation de 5 731 personnes en re-
cherche d’emploi supplémentaires en 

2018. Ces 26 millions d'euros apportés par 
l'Etat permettent d'aller au-delà de ce que fait 

déjà la Région en matière de formation. » 
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Plus d’une année après la fusion de la région consulaire Bour-
gogne Franche-Comté, l’assemblée générale de la CCI Bourgogne 
Franche-Comté, forte de 95 élus issus de 8 départements et re-
présentant plus de 100000 entreprises, a témoigné d’une activité 
toujours soutenue et innovante, malgré la baisse supplémentaire 
de 17 % des ressources fiscales qu’elle subit en 2018. 
« Notre réseau des CCI s’adapte. Nous transformons nos organi-
sations avec plus de synergies, de partage et de décloisonnements 
internes, avec une plus grande harmonisation autour d’un socle 
commun de prestations à destination de nos ressortissants, des 
collectivités territoriales et de nos partenaires – Région, Services 
de l’Etat...», a affirmé Rémy Laurent, Président de la CCI régionale. 

95
François Rebsamen, maire de Dijon, pré-
sident de Dijon métropole et Thierry 
Marx, chef étoilé, ont inauguré, à la Fon-
taine d'Ouche dans un local de 500 m2, 
le centre de formation dédié aux métiers 
de la restauration « Cuisine Mode d’Em-
ploi(s). Cette école, la 6e en France, est 
consacrée aux métiers de la boulange-
rie et du petit snacking. Après un cursus 
court de huit semaines de formation et 
de trois semaines de stage pendant les-
quelles ils apprennent la boulangerie, la 
viennoiserie, la pâtisserie boulangère et 
le snacking, les élèves obtiennent un di-
plôme et peuvent profiter du réseau de 
l’école pour s’insérer dans le monde pro-
fessionnel. 50 personnes seront formées 
par an à raison de 10 par session. Cette 
approche innovante de la formation pro-
fessionnelle permet aux personnes les 
plus éloignées de l’emploi et en situation 
de précarité économique et sociale de 
bénéficier d’une formation gratuite. Les 
premiers élèves ont été accueillis le 5 
mars dernier.

6



14 au 27 mars 2018
06

EXPOSITION Dijon
Parc de l’Arquebuse

Tél. 03 80 48 82 00

MUSÉUM | PLANÉTARIUM | JARDIN BOTANIQUE 

D U  5  A V R I L  2 O 1 8
A U  6  J A N V I E R  2 O 1 9

N O U V E L L E  E X P O S I T I O N

©
JP

M
 &

 A
ss

oc
ié

s 
• 

m
ar

ke
tin

g-
de

si
gn

-c
om

m
un

ic
at

io
n 

• 
w

w
w

.jp
m

-a
ss

oc
ie

s.
co

m
 •

 0
3/

20
18

 ma-nature.dijon.fr dijon.fr

Le bois s’invite dans la ville du futur
La Société Est Métropole a présenté dans 
les locaux de la Caisse d’Epargne Bour-
gogne Franche-Comté, ses projets immobi-
liers novateurs. Le lieu n’a pas été choisi au 
hasard, la SEM est en effet en charge de la 
construction du nouveau siège de la banque 
régionale et du parking silo mutualisé à 
Valmy. Thierry Coursin, PDG de la SEM 
et président de la société LCDP, a, à cette 
occasion dévoilé ses ambitions en matière 
de construction durable et d’innovation, en 
mettant le bois à l’honneur. Zoom sur cette 
filière d’hier et de demain…

L a SEM et la Caisse 
d’Epargne Bourgogne 
Franche-Comté ont 
tenu à organiser cet 
événement avant le 
lancement, le 11 avril, du 
Forum International de 
la Construction Bois au 
Palais des Congrès de 

Dijon, afin de mettre en lumière les talents 
bourguignons dans cette filière d’avenir. 
En 2017, avec l’appui de la LCDP, la SEM a 
créé Forest Arius, une entreprise qui mise 
sur le bois, « matière première universelle 
et intemporelle », et son intelligence. Elle 
s’inscrit ainsi dans la démarche de transition 

écologique et construit autrement. A Valmy, 
Forest Arius livrera en septembre 2018 puis 
fin 2019, un parking mutualisé de 563 places 
ainsi que le nouveau siège de la Caisse 
d’Epargne Bourgogne Franche-Comté, d’une 
surface de 9 500 m2, qui formeront le plus 
grand ensemble bois de France. 

A la fois sobres  
et performants
Fabien Chauve, en charge du pôle Res-
sources et Communication de la CEBFC, 
était bien sûr présent pour manifester sa 
solidarité à l’égard de la SEM, de Forest 
Arius, et de cette dynamique de construc-
tion aux enjeux économiques, écologiques et 
territoriaux considérables. Il a aussi rappelé 
que ce projet se veut un exemple de « RSE » 
(Responsabilité Sociale des Entreprises), 
notamment pour son volet écologique. Les 
discussions et les études autour de ce vaste 
chantier ont débuté il y a près de deux 
ans pour aboutir, très prochainement, à la 
création de bâtiments « différents », à la fois 
sobres et performants. 
Le bois, une matière première « très 
ancienne », comme l’a souligné Thierry 
Coursin, sait aujourd’hui se renouveler pour 
investir le paysage urbain. La Bourgogne 
Franche-Comté n’est pas en reste puisque 
de la production à la transformation, elle 

dispose de tous 
les savoir-faire. 
Des savoir-faire 
sur lesquels la SEM 
et Forest Arius 
s’appuient pour 
développer et sou-
tenir une économie 
régionale autour 
de ce matériau du-
rable. Forest Arius a 
d’ailleurs participé 
en 2017 au salon 
mondial Woodrise à 
Bordeaux, rassem-
blant les grands ac-
teurs de ce secteur, 
au cours duquel elle 
est devenue signa-
taire de la « Wood 
Alliance » : un pacte 
de développement 
et de soutien à la 
construction bois. 
Facilement trans-
portable, il offre des 
délais et des coûts 
de construction ré-
duits et semble être 
synonyme d’avenir.

Dijon, ville pionnière
Le siège et le parking ont été conçus par le 
cabinet d’architecture Graam, en collabora-
tion avec le Professeur Wolfgang Winter. Une 
base de béton, prisé pour ses performances 
phoniques, surplombé d’une large charpente 
à colombages traditionnelle : voilà ce qui 
constituera le nouveau siège. Une double 
façade ou « double peau » en bois, dédiée à 
la protection thermique, viendra recouvrir 
la structure. Ces deux matériaux seront as-
semblés en amont, notamment pour former 
les planchers, avec la plus grande précision. 
Le parking silo mutualisé sera, quant à lui, 
le premier entièrement démontable et 
déplaçable en France. Il répondra ainsi à la 
transition vers un territoire urbain durable 
et à la modification des comportements des 
usagers. Pour Thierry Coursin, l’architecture 
ne doit pas être réduite à un objet d’art : 
« La SEM prend en compte l’intérêt de 
l’ensemble des acteurs de vie sur un terri-
toire », ainsi, « ces objets prennent vie et 
s’intègrent totalement dans l’espace urbain ». 
Ces bâtiments feront donc de Dijon une 
ville pionnière non seulement dans la filière 
du bois, mais aussi dans la construction de 
demain…

Léa Chauchot

Jean-Pierre Deramecourt, président du Directoire de la caisse d’Epargne Bourgogne – Franche-Comté, et Thierry Coursin, président 
directeur général de la SEM
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* TVA 5,5% (soumis à conditions) : dans les zones ANRU, ou QPV - Quartier Prioritaire de la Ville, la TVA au taux réduit est applicable à l’acquisition d’une résidence principale sous réserve du respect des plafonds de ressources. Conditions d’éligibilité auprès de votre conseiller commercial. (1) Du 19 mars au 30 avril 2018, Icade vous offre 
une carte-cadeaux IKEA, valable uniquement auprès de l’enseigne IKEA, d’un montant de 1000 € pour la réservation d’un studio, de 2000 € pour la réservation d’un 2 pièces, de 2500 € pour la réservation d’un 3 pièces et de 3000 € pour la réservation d’un 4 ou 5 pièces et plus (hors programmes en copromotion et offre non cumulable pour 
les programmes en accession à prix maitrisés). Offre valable sous réserve des stocks disponibles au 19/03/2018 et de la signature de l’acte authentique dans les délais prévus au contrat préliminaire. Toute signature d’un contrat de réservation ayant été effectuée avant le 19/03/2018 puis annulée et suivie d’une nouvelle réservation dans le 
même programme, ne pourra être prise en compte dans le cadre de la présente offre commerciale. Certains programmes pourront présenter des offres promotionnelles particulières non cumulables avec cette offre. (2) Dispositif Pinel applicable aux investissements locatifs dont l’acte authentique aura été signé avant le 31/12/2021 : le non-
respect des conditions de location (durée d’engagement, plafonds de ressources et de loyer, prise d’effet de la location dans le délai de 12 mois à compter de la date d’achèvement ou de l’acquisition...) et/ou la non location quelle qu’en soit la raison entrainent la perte du bénéfice de la réduction d’impôt. Détails sur www.icade-immobilier.
com/informations-immobilier-neuf/investissement-locatif/defiscalisation-reductions-impots ou auprès de nos conseillers commerciaux, dans nos espaces de vente. (3) Prêt à taux 0% soumis à conditions, peut être accordé pour l’acquisition de la résidence principale dans la limite d’un certain montant et sous certaines conditions, notamment 
de ressources. Détails sur www.icade-immobilier.com/financer-achat-immo-neuf/financements-aides/pret-taux-zero-ptz. Crédit photo : Lonsdale Shiva.  Illustrations non contractuelles. Icade Promotion - Immeuble Open - 27, rue Camille Desmoulins - CS 10166 - 92445 Issy-les-Moulineaux Cedex - SASU au capital de 29 683 456 euros -  
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vosenvies.icade.com
03 53 24 44 44

DU 19 MARS AU 30 AVRIL
DÉCOUVREZ NOS OFFRES

À DIJON ET BÉNÉFICIEZ
DE CARTES CADEAUX IKEA(1)

RUE DU DOCTEUR ALFRED RICHET 

DERNIÈRES OPPORTUNITÉS, LIVRAISON IMMÉDIATE

BOULEVARD DE CHICAGO

LIVRAISON 2018 !

51 AVENUE DE STALINGRAD

LE JARDIN DES CAPUCINES
DU 3 AU 5 PIÈCES

(2)
(3)

(2) (2)
(3)*(3)

CITY SQUARE
2 ET 3 PIÈCES

VIA JULIA
MAISONS ET APPARTEMENTS

PROFITEZ DE LA TVA À 5,5%*

La filière qui pèse le plus
dans l’économie régionale
Afin de promouvoir le bois comme matériau 
essentiel de la ville durable, le 8ème Forum 
Bois Construction est organisé du 11 au 13 
avril, au palais des Congrès de Dijon. L’oc-
casion de faire un état des lieux de la filière 
forêt-bois en Bourgogne Franche-Comté.

E n Bourgogne Franche-Com-
té, la filière forêt-bois est 
représentée par l’association 
interprofessionnelle Fibois. 
Née de la fusion en juin 2017 
de l’Adib en Franche-Comté 

et d’Aprovalbois en Bourgogne, Fibois est 
aujourd’hui présidée par Jean-Philippe Bazot 
et dirigée par Christian Dubois. « Nous 
avons la chance d’être sur deux régions 
relativement forestières avec le Morvan d’un 
côté et le Jura de l’autre », confie Christian 
Dubois. En effet, d’après un récent rapport 
de la direction régionale de l’Alimentation, 
de l’Agriculture et de la Forêt (DRAAF), 
la Bourgogne Franche-Comté est une des 
régions les plus boisées de France, avec 
1,73 millions d’hectares de forêts, soit plus 
d’un tiers de la surface régionale. « Cette 
filière pèse un tel poids dans l’économie 
de la Bourgogne Franche-Comté que nous 
sommes l’unique région de France qui a 
nommé un vice-président en charge du bois, 
de la forêt et de la montagne (1) » explique 
le directeur général de Fibois.

Un milliard d’euros  
de richesse
Avec ses 19 200 salariés répartis dans 4 630 
établissements, la filière forêt-bois emploie 

2,2 % de l’ensemble des salariés en Bour-
gogne Franche-Comté et est ainsi la filière 
qui pèse le plus dans l’économie régionale. 
D’après l’INSEE, les établissements de la 
filière ont produit, en 2014, une richesse de 
près d’un milliard d’euros. « En Bourgogne 
Franche-Comté, les différents secteurs 
et branches de métiers sont réunis pour 
pouvoir couvrir l’ensemble de la filière. 
« Pépinières, exploitations forestières, 
scierie, tonnellerie, métiers d’art, ou encore 
construction bois, la région jouit d’une 
importante richesse qui se retrouve parmi 
les différentes formations proposées sur le 
territoire », nous indique Christian Dubois 
qui ne peut toutefois ne pas évoquer la crise 
du meuble en la nuançant en évoquant no-
tamment l’évolution des modes de consom-
mation.

Douglas, chêne, hêtre,  
épineux…
« L’avantage de la filière en région c’est que 
nous avons une grande variété de ressource 
intéressante et de bonne qualité, avec un 
tissu d’entreprises très dense », confirme le 
directeur général de Fibois. Si la France est 
un pays latin attaché à la pierre, les mœurs 
changent et le bois prend une place de plus 
en plus significative dans la construction. 
« Ce secteur a commencé à se développer 
au milieu des années 1990 et bouge beau-
coup ces derniers temps. Nous avons des 
entreprises très qualifiées comme Simo-
nin dans le Doubs et tous les acteurs qui 
gravitent autour, que ce soit des architectes 
spécialisés mais aussi des bureaux d’étude ». 
Enfin, le secteur bois énergétique est un 

secteur qui se développe avec une forte 
demande, notamment de l’État. D’après des 
chiffres récents de la DRAAF, en 2016, la 
Bourgogne Franche-Comté a importé pour 
19,3 millions d’euros de bois et a exporté 
16,2 millions d’euros de produits, ce qui 
fait de la filière forêt-bois en Bourgogne 

Franche-Comté une des rares filières à avoir 
une balance économique à l’équilibre.

Antonin Tabard

(1) Sylvain Mathieu, « Notre région d’avance – La Gauche 
unie ».

L’édito qui réveille l’info!Le
Clairon
Quand le chêne 

cache la forêt...

La filière forêt-bois emploie 2,2 % de l’ensemble des salariés en Bourgogne Franche-Comté. C’est celle 
qui pèse le plus dans l’économie régionale

Construction bois : un secteur 
qui bouge beaucoup
Avec 18 % de maisons individuelles et 11 % de logements collectifs construits en bois 
en 2016, la région Bourgogne Franche-Comté est la région de France métropolitaine où 
la construction bois occupe le plus de place. Cette dernière emploie 4 348 salariés dans 
1 010 établissements, ce qui fait de ce segment le second employeur de la filière sur la 
région. La construction bois produit un quart de la valeur ajoutée de la filière forêt-bois, se 
classant ainsi deuxième source de richesse dégagée.

S oyons fous ? Imaginons - une 
seconde-une seule - une 
cabane au Canada, une 
datcha,  ou encore la maison 
de Blanche-Neige et des 
Sept Nains en béton armé. 

Touchons du bois afin de chasser une telle 
incongruité. Le bois, ringardisé, envoyé aux 
oubliettes durant une grande partie des 
30 Glorieuses et des décennies suivantes, 
semble aujourd’hui ré-enchanter les  artistes 
qui lui avaient préféré d’autres matériaux. 
Nourri dans sa sève par les mythes et les 
légendes des trolls, le voilà de retour à Dijon 
avec la décision de la caisse d'Epargne de 
Bourgogne Franche-Comté de construire en 
bois son futur siège (lire page 6). De retour 
aussi jusqu’en juillet, à travers l’époustou-
flante exposition à l’Hostellerie de la 

Chartreuse : les sculptures en cerisier, chêne, 
sapin ou en loupe de fruitier de Pierre Mer-
lier y engendrent une forêt peuplée d’êtres 
ou d’animaux  fantasmagoriques. L’homme, 
récemment décédé à Auxerre, avait voué 
sa vie, ses amours, ses fantasmes sexuels au 
travail du bois. Et quel travail ! Ses œuvres, 
souvent gigantesques, touchent aux cieux 
de la dérision, aux ouragans de l’ironie, aux 
soleils couchants de l’onirisme le plus incen-
diaire. Les racines du bois prendront-elles 
enfin, elles aussi, possession du terreau de 
notre quotidien ? Des signes existent : le 
XXIème siècle, enfin conscient d’une planète 
en état d’urgence, prône le retour à une civi-
lisation davantage orientés vers la nature et 
à une architecture qui intègre véritablement 
l’usage du bois.   
C’est ainsi que pour sa huitième édition, le 

« Forum International Bois construction » 
revient à Dijon du 11 au 13 avril. Au Palais 
des Congrès, à deux pas de la tour Elithis et 
pas loin de l’éco-quartier Heudelet - lieux 
emblématiques de l’énergie dite « positive ». 
Fidèle à lui-même, le Forum entend contri-
buer à la dynamique régionale ainsi qu’aux 
collectivités territoriales qui conduisent une 
politique volontariste en faveur d’ouvrages 
en bois. Sans compter qu’il réunit le monde 
international de l’architecture et de la 
construction se revendiquant d’un dévelop-
pement durable : il offrira aux professionnels 
comme aux visiteurs les analyses techniques, 
les réalisations les plus actuelles comme les 
plus innovantes ! Le bois se glisse-t-il peu 
à peu dans toutes les fibres du bâtiment ?  
La session plénière d’ouverture donnera 
la teneur de ces politiques d’urbanisme 
exemplaires en Europe. Maître d’ouvrages, 
architectes, ingénieurs, bureaux d’études, 
fournisseurs, constructeurs exposeront 
projets et réalisations…  
Faute d’une politique de reforestation 
pensée et réfléchie, cet engouement pour le 
matériau du bois se traduit pour la France 
par une importation massive d’essences en 
provenance d’Orient, de Pologne, d’Alle-
magne ou de Scandinavie. Et creuse le déficit 
de notre balance commerciale. Le fondateur 
de « BIOKIT HABITAT Construction », une 
entreprise installée dans le Puy-de-Dôme, 
a été parmi les premiers dans notre pays à 
se lancer dans la construction bois  en kit. 
Grand avantage : ses maisons peuvent se 
monter en un mois et demi/deux mois, et 
un peu plus pour de petits immeubles de 
trois ou quatre logements ainsi que pour 

des locaux à usage artisanal ou commercial. 
Ajoutons que le coût de revient ne dépasse 
pas celui du marché de l’habitat classique 
(environ 1 800€ le m²). 
Demeure un préjugé de taille dans une 
France « Cocorico » : le sentiment qu’une 
construction totalement ou partiellement 
en bois ne passe pas le seuil de plus d’une 
génération ! Rien n’est moins vrai, si celle-ci 
est d’un bois de qualité, si elle a bénéficié de 
bons traitements, si on lui a adjoint laine de 
bois ou de roche pour optimiser l’isolation. 
Les Suisses, les Scandinaves, les Américains 
ou les Canadiens l’ont compris depuis long-
temps. La société auvergnate BIOKIT HABI-
TAT utilise principalement sapin, mélèze et 
douglas qui ont une croissance assez rapide, 
et, de facto, plus rentables que le chêne à qui 
il faut au moins 70/100 ans pour atteindre sa 
maturité et être enfin utilisé. Or, nos forêts 
sont aux mains d’une multitude de proprié-
taires qui « font » du chêne. Voilà qui entrave 
une politique générale de reboisement à la 
fois plus rentable et mieux raisonnée. 
Dommage que le chêne cache ainsi… la 
forêt ! En tant qu’utilisateur de bois, l’habitat 
(au même titre que l’industrie papetière) 
se trouve directement concerné par une 
gestion durable du patrimoine forestier. 
Architectes, constructeurs, ingénieurs des 
bureaux d’études doivent intégrer de façon 
croissante ce concept de développement 
dans leurs activités. Bref, le secteur du bâti-
ment, soucieux d’écologie, ne peut pas faire 
feu de tout bois !    

Marie-France Poirier 
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Ming
Le plus dijonnais des Chinois expose ses portraits de papes 
et ses nus féminins à la galerie Ropac, à Paris, jusqu’au 21 avril. 
L’exposition dévoile de nouvelles peintures à l’huile et une 
série de gouaches de Yan Pei-Ming qui proposent un curieux 
dialogue entre des figures papales et des nus féminins.
Les portraits de papes adoptent la palette monochromatique 
de rouges profonds et de bleus sombres et les coups de pin-
ceaux énergiques qui caractérisent sa peinture. Aux peintures 
pontificales sont associées des peintures d’un genre diamétra-
lement opposé : des peintures à l’huile sur toile et une suite 
de gouaches en grisaille représentant des nus féminins et des 
scènes érotiques.

Eric Goettelmann
Une telle expertise méritait bien une telle récompense : le chef somme-
lier du Groupe Loiseau, également très impliqué chaque année dans le 
bon déroulement du salon Vinidivio qui se déroule dans le cadre de la 
Foire internationale et gastronomique de Dijon, a été récompensé par 
l’Association de la sommellerie internationale d’un diplôme d’or. C’est 
la première fois qu’un Français reçoit cette distinction.

Cédric Mignon
Cédric Mignon vient d'être nommé en qualité de Membre du Direc-
toire et prend ainsi la responsabilité du Pôle Banque de Détail de 
la Caisse d’Epargne de Bourgogne Franche-Comté comprenant : le 
réseau d’agences réparti en 8 groupes commerciaux sur les terri-
toires bourguignon et franc-comtois ;  le marché des Particuliers, 
des associations, et le groupe multi-canal ; les marchés spécialisés : 
professionnels, agriculture, viticulture, Gestion Privée ; le marketing, 
avec  notamment le développement de la banque numérique.
Il aura ainsi la responsabilité de 1 300 collaborateurs qui mettent 
chaque jour leur expertise au service de 900 000 clients.

Jean Battault
Le président de Dijon Congrexpo a tout lieu d’être satisfait : la 3e 
édition du salon Auto Moto Rétro organisé les 6, 7 et 8 avril confirme 
son attrait et en même temps la nécessité d’une telle organisation sur 
le calendrier des manifestations dijonnaises. 
Les plus grandes satisfactions de ce salon pour les organisateurs 
auront été les commentaires élogieux des visiteurs sur la diversité 
des véhicules exposés, les souvenirs et la nostalgie qu’évoquent pour 
la plupart d’entre eux les modèles présentés ainsi que le caractère 
convivial, pour ne pas dire festif qui a régné sur les stands. Ce salon 
est avant tout fait pour donner du plaisir aux visiteurs et aux expo-
sants. Ce but est de toute évidence atteint.

Maurice Thiney
Il est considéré comme l’un des derniers véritables aventu-
riers du XXIe siècle. Membre de la Société des explorateurs 
français, cet insatiable bourlingueur part depuis plus de 30 
ans dans tous les coins du globe à la rencontre des peuples 
oubliés, peu connus et malheureusement souvent menacés. 
Le film Maurice Thiney ou la fureur de vivre est terminé. Ecrit 
et réalisé par Stéphane Dugast avec la collaboration d’Erwan 
Maillard, il sera diffusé en avant-première le vendredi 20 avril 
au cinéma Darcy, à Dijon, à 19 h 30.
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200€ DE REMISE JUSQU’À 100€ DE REMISE

VOS AIDES  
AUDITIVES(1)

VOTRE ACCESSOIRE  
DE CONNECTIVITÉ(2)

DÉCOUVREZ NOS AIDES AUDITIVES NOUVELLE GÉNÉRATION
PROFITEZ DE NOS OFFRES EXCEPTIONNELLES : JUSQU’À 300€ DE REMISE.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Soyez connecté tout au long de la journée !

Appelez dès maintenant pour prendre rendez-vous dans le centre Amplifon le plus proche :

03 80 33 00 00

DIJON BROSSES
17/19 Boulevard de Brosses

DIJON VALMY
Le quatuor - Parc Valmy 
3D rue Jeanne Barret

DIJON MANSART
179 Rue d’Auxonne

DIJON POINCARE
Optique Krys, 13 av Raymond Poincaré

FONTAINE D’OUCHE
Optique Krys Blardone, C Cial Dijon Lac 
Boulevard Gaston Bachelard

CHENOVE
19 Rue Paul Langevin

ST APOLLINAIRE
Centre Optique Melin - 673 route de Gray

AUXONNE
Espace Santé Rue du Colonel Redoutey

PONTAILLER
47 rue du 8 mai 1945

NUITS ST GEORGES
9 rue du docteur Louis Le Grand

BEAUNE
26/28 Rue Faubourg Madeleine

SEMUR
21 E avenue du général Mazillier

11
60

3 
- I

m
p 

: D
E

JA
 L

IN
K

NOUVEAU

11603_DIJON_HEBDO_H171XL285_CONNECTIVITE_V02.indd   1 21/06/2017   09:58

©
 W

id
ex

©
 B

el
to

ne

200€ DE REMISE JUSQU’À 100€ DE REMISE

VOS AIDES  
AUDITIVES(1)

VOTRE ACCESSOIRE  
DE CONNECTIVITÉ(2)

DÉCOUVREZ NOS AIDES AUDITIVES NOUVELLE GÉNÉRATION
PROFITEZ DE NOS OFFRES EXCEPTIONNELLES : JUSQU’À 300€ DE REMISE.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Soyez connecté tout au long de la journée !

Appelez dès maintenant pour prendre rendez-vous dans le centre Amplifon le plus proche :

03 80 33 00 00

DIJON BROSSES
17/19 Boulevard de Brosses

DIJON VALMY
Le quatuor - Parc Valmy 
3D rue Jeanne Barret

DIJON MANSART
179 Rue d’Auxonne

DIJON POINCARE
Optique Krys, 13 av Raymond Poincaré

FONTAINE D’OUCHE
Optique Krys Blardone, C Cial Dijon Lac 
Boulevard Gaston Bachelard

CHENOVE
19 Rue Paul Langevin

ST APOLLINAIRE
Centre Optique Melin - 673 route de Gray

AUXONNE
Espace Santé Rue du Colonel Redoutey

PONTAILLER
47 rue du 8 mai 1945

NUITS ST GEORGES
9 rue du docteur Louis Le Grand

BEAUNE
26/28 Rue Faubourg Madeleine

SEMUR
21 E avenue du général Mazillier

11
60

3 
- I

m
p 

: D
E

JA
 L

IN
K

NOUVEAU

11603_DIJON_HEBDO_H171XL285_CONNECTIVITE_V02.indd   1 21/06/2017   09:58

©
 W

id
ex

©
 B

el
to

ne

200€ DE REMISE JUSQU’À 100€ DE REMISE

VOS AIDES  
AUDITIVES(1)

VOTRE ACCESSOIRE  
DE CONNECTIVITÉ(2)

DÉCOUVREZ NOS AIDES AUDITIVES NOUVELLE GÉNÉRATION
PROFITEZ DE NOS OFFRES EXCEPTIONNELLES : JUSQU’À 300€ DE REMISE.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Soyez connecté tout au long de la journée !

Appelez dès maintenant pour prendre rendez-vous dans le centre Amplifon le plus proche :

03 80 33 00 00

DIJON BROSSES
17/19 Boulevard de Brosses

DIJON VALMY
Le quatuor - Parc Valmy 
3D rue Jeanne Barret

DIJON MANSART
179 Rue d’Auxonne

DIJON POINCARE
Optique Krys, 13 av Raymond Poincaré

FONTAINE D’OUCHE
Optique Krys Blardone, C Cial Dijon Lac 
Boulevard Gaston Bachelard

CHENOVE
19 Rue Paul Langevin

ST APOLLINAIRE
Centre Optique Melin - 673 route de Gray

AUXONNE
Espace Santé Rue du Colonel Redoutey

PONTAILLER
47 rue du 8 mai 1945

NUITS ST GEORGES
9 rue du docteur Louis Le Grand

BEAUNE
26/28 Rue Faubourg Madeleine

SEMUR
21 E avenue du général Mazillier

11
60

3 
- I

m
p 

: D
E

JA
 L

IN
K

NOUVEAU

11603_DIJON_HEBDO_H171XL285_CONNECTIVITE_V02.indd   1 21/06/2017   09:58

©
 W

id
ex

©
 B

el
to

ne

200€ DE REMISE JUSQU’À 100€ DE REMISE

VOS AIDES  
AUDITIVES(1)

VOTRE ACCESSOIRE  
DE CONNECTIVITÉ(2)

DÉCOUVREZ NOS AIDES AUDITIVES NOUVELLE GÉNÉRATION
PROFITEZ DE NOS OFFRES EXCEPTIONNELLES : JUSQU’À 300€ DE REMISE.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Soyez connecté tout au long de la journée !

Appelez dès maintenant pour prendre rendez-vous dans le centre Amplifon le plus proche :

03 80 33 00 00

DIJON BROSSES
17/19 Boulevard de Brosses

DIJON VALMY
Le quatuor - Parc Valmy 
3D rue Jeanne Barret

DIJON MANSART
179 Rue d’Auxonne

DIJON POINCARE
Optique Krys, 13 av Raymond Poincaré

FONTAINE D’OUCHE
Optique Krys Blardone, C Cial Dijon Lac 
Boulevard Gaston Bachelard

CHENOVE
19 Rue Paul Langevin

ST APOLLINAIRE
Centre Optique Melin - 673 route de Gray

AUXONNE
Espace Santé Rue du Colonel Redoutey

PONTAILLER
47 rue du 8 mai 1945

NUITS ST GEORGES
9 rue du docteur Louis Le Grand

BEAUNE
26/28 Rue Faubourg Madeleine

SEMUR
21 E avenue du général Mazillier

11
60

3 
- I

m
p 

: D
E

JA
 L

IN
K

NOUVEAU

11603_DIJON_HEBDO_H171XL285_CONNECTIVITE_V02.indd   1 21/06/2017   09:58

©
 W

id
ex

©
 B

el
to

ne

200€ DE REMISE JUSQU’À 100€ DE REMISE

VOS AIDES  
AUDITIVES(1)

VOTRE ACCESSOIRE  
DE CONNECTIVITÉ(2)

DÉCOUVREZ NOS AIDES AUDITIVES NOUVELLE GÉNÉRATION
PROFITEZ DE NOS OFFRES EXCEPTIONNELLES : JUSQU’À 300€ DE REMISE.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Soyez connecté tout au long de la journée !

Appelez dès maintenant pour prendre rendez-vous dans le centre Amplifon le plus proche :

03 80 33 00 00

DIJON BROSSES
17/19 Boulevard de Brosses

DIJON VALMY
Le quatuor - Parc Valmy 
3D rue Jeanne Barret

DIJON MANSART
179 Rue d’Auxonne

DIJON POINCARE
Optique Krys, 13 av Raymond Poincaré

FONTAINE D’OUCHE
Optique Krys Blardone, C Cial Dijon Lac 
Boulevard Gaston Bachelard

CHENOVE
19 Rue Paul Langevin

ST APOLLINAIRE
Centre Optique Melin - 673 route de Gray

AUXONNE
Espace Santé Rue du Colonel Redoutey

PONTAILLER
47 rue du 8 mai 1945

NUITS ST GEORGES
9 rue du docteur Louis Le Grand

BEAUNE
26/28 Rue Faubourg Madeleine

SEMUR
21 E avenue du général Mazillier

11
60

3 
- I

m
p 

: D
E

JA
 L

IN
K

NOUVEAU

11603_DIJON_HEBDO_H171XL285_CONNECTIVITE_V02.indd   1 21/06/2017   09:58

QUETIGNY
Krys Optique Centre Commercial Grand Quetigny

Les experts de la correction auditive  
à Dijon - 03 80 33 00 00

Dijon nous emmène
en classe verte

Hourrah ! C’est le printemps, avec ses 
bourgeons aux arbres, les lumières d’un 
soleil plus doré. Le moment idéal pour se 
promener, se détendre dans les squares, les 
jardins ou pour crapahuter au creux des 
combes de la ville de Dijon. Pourquoi ne 
pas partir d’ailleurs à leur exploration plus 
fouillée, à l’éveil total de la nature ? 

S avez-vous que tout 
Dijonnais (e)  vit 
ou travaille à moins 
de 300 mètres d’un 
espace vert ? Parmi 
ces îlots de verdure 
urbains, les uns sont 
très fréquentés, et 
d’autres bien moins 

connus. Tous sont des lieux de liberté, de 
croisements et de rencontres avec la flore, 
les mille essences des bosquets ou l’univers  
du vivant : abeilles, oiseaux, insectes, animaux 
etc. Alors, prêts pour ce rendez-vous des 
grands bonheurs ?
Dans son bureau de la Mairie de Dijon, 
Patrice Chateau, adjoint aux Espaces Verts 
s’amuse à poser cette colle : « Savez-vous 
quelle est la surface totale de nos espaces 
verts ? » Silence, bien sûr … Peu de per-
sonnes connaissent la réponse qui est… 870 
hectares ! « Soit 54 m² par Dijonnais ! », 
ajoute-il. Derrière les feuillages, ramures, 
massifs de végétaux, gazons et bacs à fleurs, 
il y a toute l’activité ainsi que le profession-
nalisme d’une escouade de 130 jardiniers, 
très au fait des plus récentes pratiques en 
matière d’entretien des jardins, des combes 
- tels la Combe à la Serpent , le Fort de La 
Motte-Giron. 
Tous ces agents ont suivi les stages managés 
par des scientifiques, ou des spécialistes du 
Jardin des Sciences de Chaumont-sur-Loire, 

comme l’explique Jacques Milder, directeur 
technique du service Espaces Verts de la Ville 
de Dijon. Ses 40 d’expérience lui permettent 
de mesurer l’évolution dans la façon d’en-
tretenir, d’embellir ou d’améliorer le patri-
moine vert dijonnais plus vaste que celui 
de la moyenne des villes françaises : « Nous 
sommes passés d’une gestion horticole 
traditionnelle de gazons découpés à la 
bèche, d’un fleurissement très classique ( 
fleurs cultivées en serre et donc dévoreuses 
en énergie), à une protection biologique 
intégrée, à une gestion de plantations ainsi 
que de fleurissements naturels : graminées, 
bulbes, plantes vivaces, variétés pérennes, 
prairies fleuries. Qui présentent de surcroit  
l’immense avantage d’attirer des insectes 
dont le rôle d’auxiliaire nous est indispen-
sable … Nous sommes ainsi parvenus à une 
horticulture raisonnée avec zéro produit  
phytosanitaire ». 
Et Patrice Château, de dresser ce 
constat : « Cette politique de la nature en 
ville nous vaut des retours très positifs. Jadis, 
le service des espaces verts « consommait » 
environ  450 000 fleurs par an. Aujourd’hui, 
le chiffre est tombé à 110 000 ! Voilà qui 
permet d’aboutir à une gestion maîtrisée 
des dépenses. C’est également plus vertueux 
d’un point de vue écologique : nous n’utili-
sons aucun intrant chimique ; et afin de ne 
pas gaspiller l’eau, nous avons recours à des 
systèmes d’arrosage automatique, équipés de 
tuyaux enterrés. Les résultats font que notre 
ville compte une centaine de ruches. Nous 
multiplions par ailleurs les panneaux d’infor-
mation, les fiches pédagogiques tout au long 
des parcours de nos jardins, des squares ou 
réserves naturelles protégées…  Pour nous 
épauler dans cette démarche, nous nous 
prévalons du label « EcoJardin », établi par 
un comité de scientifiques, qui constitue 

« la » référence en matière de gestion 
écologique. Le label a été 
créé en 2010 par 9 villes : 
ce réseau national nous 
permet de partager 
nos expériences, nos 
savoirs, de mutua-
liser l’ensemble de 
nos méthodes, de 
nos moyens. Les 
espaces verts sont 
évalués en fonc-
tion de plusieurs 
critères par 
des auditeurs 
indépendants, 
si l’on veut 
bénéficier du 
label. Si nous 
ne satisfai-
sions pas à 
leurs audits, 
nous nous en 
trouverions 
privés. Ce se-
rait infiniment 
dommageable 
pour Dijon, 
d’autant que nous 
avons le souci quo-
tidien de préserver 
l’environnement, 
d’apporter du plaisir 
à nos concitoyens 
lors de leurs promenades. 
Autre précision, cette 
politique a  considérablement 
amélioré la qualité de l’air dans, 
et autour de la cité.» 

Marie-France Poirier
Patrice Chateau, adjoint au maire de Dijon délégué à 
l’environnement : « Nous sommes parvenus à une horticul-
ture raisonnée avec zéro produit phytosanitaire »

PARCOURS DE VERDURE
Certaines combes sont très empruntées par les Dijonnais, les fa-
milles, les touristes, les groupes de randonneurs : les Combe Persil, 
Saint-Joseph, les Carrières Bacquin, le parc des Basses Combottes etc. 
« D’autres lieux, tout aussi attachants, demeurent encore trop mécon-
nus alors qu’ils procurent détente, bien-être et apaisement », insiste 
encore Patrice Chateau. Il en veut pour preuves les dernières réalisa-
tions ou améliorations apportées par le Service des Espaces Verts. Sont 
notamment concernés les parcs Saint-Anne à deux pas du Musée de la 
Vie Régionale, ou Hyacinthe-Vincent et sa collection d’arbres remar-
quables, ou le square de la rue du Chaignot - où des grilles remplacent 
avantageusement l’ancien mur, incitant le passant à une découverte 
spontanée ! Celui-ci abrite, depuis novembre dernier, un jardin partagé, 
entretenu par une poignée de riverains. 
Mentionnons les « stars » de toujours que sont le Parc de la Colom-
bière et ses allées, le magnifique et passionnant jardin botanique de 
l’Arquebuse, l’adorable jardin Darcy, le coin de verdure Place des Ducs 
très apprécié pour ses sièges et son bassin d’eau par les Dijonnais- 
friands de lecture !  
L’entretien des différentes combes et réserves naturelles de Dijon 
traduit le fort engagement de la ville pour la biodiversité. Là où jadis, 
on passait avec des engins mécaniques pour leur entretien, on s’attache 
aujourd’hui à débroussailler une zone de sécurité tout au long du tracé 
des chemins de randonnée. Tout le reste de l’espace situé en ar-
rière-plan est mis en éco-pâturage grâce à la présence d’animaux : mou-
tons, petites vaches, ânes procurés par le Conservatoire des Espaces 
Naturels de Bourgogne. Il en ressort désormais un triple avantage : plus 
aucune pollution sonore, plus de piétinement intensif des sols, et tout 
un panel d’animations spécifiquement destinées aux enfants. Bravo ! 
La nature prend le pas sur la déraison des hommes, en proposant des 
leçons de sciences naturelles et de la sagesse. Belle classe verte, non ? 

M-F. P

Jardins versus  
espaces verts
« Donner un corps à un rêve grec », c’est cette 
définition que le grand historien de l’Antiquité que 
fut Pierre Grimal donne à la matérialisation, au 
tracé des jardins romains. Expression d’un monde 
onirique, largement hérité des Hellènes, des Perses 
et des Babyloniens, le jardin romain associait ainsi 
quatre univers : celui de l’animal, du végétal, du 
minéral et de l’eau. C’était une union magique, 
dont l’archéologie contemporaine a restitué toutes 
les traces à Balaruc-les-Bains : le visiteur de 2018 
y pioche le loisir de remonter le temps, par l’en-
tremise de cet art horticole pratiqué pendant des 
millénaires dans le Bassin méditerranéen, l’Asie 
Mineure, l’Egypte. L’Orient nous a sans doute 
précédés, avec d’autres perspectives spirituelles, 
esthétiques ou utilitaires. Mais revenons dans nos 
terres ! Et c’est ainsi que vers – 350 avant JC, les ci-
tés-Etats de Sparte, Thèbes et Athènes pratiquaient 
déjà à l’intérieur de leurs murailles de défense des 
cultures vivrières indispensables en cas d’attaque 
obsidionale, de blocus maritime. Tout de suite, une 
remarque majeure par rapport à notre conception 
des jardins européens dès le Moyen-Age : toutes 
ces civilisations antiques (des Grecs aux Latins en 
passant par les Celtes ) avaient également édifié des 
jardins ou des bois sacrés - répliques supposées 
de l’Olympe ou de leurs univers mythologiques 
respectifs. 
Ces peuples pratiquaient le culte des arbres, la 

divinisation de la nature. Le « lucus », le « nemus » 
des Romains était un lieu habité par une divinité, un 
être « monstrueux », mi-homme, mi-animal, tels les 
faunes ou les centaures. De ces siècles reculés, où la 
toute-puissance divine se manifestait de façon écla-
tante dans la nature, animait les façades des temples, 
des édifices privés, magnifiait les chapiteaux des 
temples, puis des églises ou des cathédrales, qu’en 
faisons-nous aujourd’hui ? Jusqu’au milieu du 20e 
siècle, nos jardins occidentaux et toute notre 
architecture, notre sculpture également, ont suivi 
ces voies d’un imaginaire animal divinisé, tout en le 
laïcisant depuis les sculpteurs ou les maîtres-jardi-
niers de la Renaissance et du Siècle des Lumières... 
Il n’empêche ! L’espèce humaine cohabitait ainsi au 
beau milieu de ces représentations transcenden-
tales. Même nos maisons des années 1930 avaient 
adopté- fusse très modestement - dans leurs 
bas-reliefs, sur leurs vitraux, sur leurs façades, ces 
éclats d’une ère olympienne que Claude Debussy 
a mis en musique dans son superbe et nostalgique 
Après-Midi d’un Faune… La grande glaciation du 
numérique, de la dématérialisation, sont en passe 
d’éradiquer tous ces sortilèges, toutes ces superbes 
images collectives : l’architecture contemporaine 
produit des murs d’immeubles totalement lisses, 
cubistes, géométriques et… imberbes de toute 
statuaire. 
Quant à nos jardins ou à nos parcs publics, ils 
s’appellent désormais ESPACES VERTS. Quel vide 
sidéral de l’esprit, de l’imaginaire collectif !

M-F. P

NOUVEAU SERVICE
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François Sauvadet :  
« Les yeux pour pleurer »

Coup de gueule

J acques Mézard, ministre de la 
Cohésion des Territoires, vient 
de dévoiler la liste des 222 
villes moyennes sélectionnées 
dans le cadre du plan national 
« Action Cœur de Ville ». Ce 

plan prévoit la mobilisation de 5 milliards 
d'euros sur cinq ans pour renforcer l'at-
tractivité des centres-villes des communes 
sélectionnées. 

Tous les départements de France et de 
Navarre ont une ou plusieurs lauréates. Tous 
sauf deux, la Haute-Garonne et la Côte-d'Or. 
Ce qui a fait réagir François Sauvadet, pré-
sident du conseil départemental de la Côte-
d'Or : « La Côte-d'Or compte plusieurs 
villes moyennes qui auraient pu -ou dû- être 
éligibles au dispositif de l'Etat. Pourquoi 
Beaune, plus de 22.000 habitants, qui remplit 
tous les critères, n'a pas été sélectionnée ? 

Mais surtout, je m'interroge sur la stratégie 
du Gouvernement avec ce programme qui, 
une fois encore, privilégie les plus grandes 
villes. On sait que les territoires ruraux sont 
les grands oubliés des politiques impulsées 
par l'exécutif. Mais pourquoi oublier égale-
ment les petites villes ? Ces communes de 
4 000 à 10 000 habitants qui jouent un rôle 
essentiel d'aménagement du territoire dans 
nos campagnes. 
En Côte-d'Or, Montbard, Auxonne, Châ-
tillon-sur-Seine ou Nuits-Saint-Georges 
ne méritent-elles pas d'être soutenues 
par le pouvoir central ? Et en Bour-
gogne-Franche-Comté, quid de Joigny, 
Avallon ou Migennes, dans l'Yonne ; Lure ou 
Héricourt, en Haute-Saône ; Paray-le-Monial 
ou Digoin, en Saône-et-Loire ; Varennes-Vau-
zelles ou Decize, dans la Nièvre ; Saint-
Claude ou Morez, dans le Jura ; Morteau ou 
Bethoncourt, dans le Doubs ; Delle, dans le 
Territoire de Belfort. 

Ces cités n'ont-
elles pas besoin, 
elles-aussi, d'un 
coup de pouce 
de l'Etat pour 
rayonner davan-
tage sur les ter-
ritoires ? Bien 
sûr que si. Aider 
les petites villes 
aurait plus 
de sens que 
concentrer les 
rares moyens 
financiers sur 
les villes moyennes. 
Le Gouvernement a choisi de privilégier 
les métropoles et les villes moyennes. Les 
petites villes, les communes rurales et les 
territoires n'ont plus que leurs yeux pour 
pleurer. 
Mais on commence à être habitués... » 

De l’Allemagne à l’Espagne
regards croisés sur notre système scolaire

Alex Miles Aux urnes citoyens... américains !
Pour Alex Miles, franco-américain vivant à Dijon depuis 
1995, « ne pas voter nuit gravement à la démocratie ». 
Depuis qu'il s'est installé en France en 1979, jamais il n'a 
manqué son rendez-vous avec les urnes pour les élections 
nationales états-uniennes. 

P ar élections nationales, il faut entendre les 
renouvellements du Congrès et du Sénat 
ainsi que l'élection du Président des États-
Unis. Les élections locales étant réservées 
aux seuls résidents.
Mais il fait régulièrement le constat que 

nombre de ses concitoyens expatriés ne savent même pas 
qu'ils ont la possibilité de participer à ces scrutins majeurs, 
à plus forte raison qu'internet a rendu les choses bien plus 
aisées qu'elles ne le furent. 
Environ neuf millions d'Américains résident en dehors de 
leur pays, ce qui représente une population comparable à 
celle de l’État de Virginie. On comprend alors mieux l'enga-
gement citoyen d'Alex Miles quand on sait que l'élection 
du Président Américain dépend parfois de quelques voix 
dans quelques états sensibles.

Réunion à Dijon
Et Alex Miles, sociologue de l'alimentation et conférencier 
de profession, maintenant à la retraite depuis cinq ans, 
voit les prochaines échéances électorales arriver : no-
vembre 2018 pour les deux chambres majeures que sont 
le Congrès et le Sénat (renouvellement au tiers) et bien 
entendu, novembre 2020 pour les élections présidentielles.
Il a donc à cœur de mobiliser et d'informer au mieux ses 
compatriotes installés en Bourgogne Franche-Comté. 
Monsieur Miles s'investit de façon importante dans cette 
cause citoyenne (et non militante) en expliquant la dé-
marche ou en diffusant des prospectus détaillés. 
Et pour venir asseoir ces diffusions, une réunion est or-

ganisée le 21 avril 2018 à 16h00 à la Brasserie des Beaux-
Arts, Place de la Libération à Dijon.
Lors de cet événement auquel il souhaite voir rassemblés 
nombreux les Américains vivant dans notre région, il veut 
prendre le temps d'expliciter la simplicité de la procédure 
et tordre le cou à certaines idées reçues du type renou-
vellement de l'inscription, l'absence d'adresse sur le sol 
américain … idées reçues, qui, dit-il, doivent certainement 
retenir les Américains de remplir « leur devoir citoyen en 
utilisant le droit qu'ils ont de voter ».

P-O. R

Grâce aux différentes opportunités de 
mobilités, le lycée Montchapet a reçu les 
professeurs et élèves d’établissements 
européens qui les avaient accueillis plus tôt. 
L’occasion de connaître les points faibles ou 
forts de notre enseignement. 

S ilke Goethe, professeur de 
français et d’allemand depuis 
30 ans à Eschwege, une petite 
ville au centre du pays, a ainsi 
bénéficié d’un « séjour pro-
fessionnel ». Reçue par Olivier 

Aillaud, professeur d’histoire-géographie en 
français et en langues étrangères, elle a passé 
deux semaines à observer les classes dans le 
lycée dijonnais. 
Silke, pourtant connaisseuse de notre pays, a 
dès son arrivée multiplié les surprises : l’écrit 
a trop d’importance à son goût et l’oral pas 
assez, les journées sont trop chargées et les 
salles de classe pas assez décorées. 
En Allemagne, le travail en groupe est en 
effet privilégié : les enseignants proposent un 
thème et divers outils pour faire travailler 
les élèves entre eux, ce qui leur donne plus 
d’autonomie mais moins de connaissances. 
Puis les exposés sont présentés à l’oral, une 
pratique bien plus courante dans ce pays. 
L’après-midi termine là-bas à 16 heures au 
maximum mais le plus souvent, les élèves 
quittent l’établissement à 14 heures. Un em-
ploi du temps allégé qui ne permet pas une 
variété de disciplines comme en France, la 
philosophie n’est par exemple pas enseignée 
dans les lycées outre-Rhin. 
Enfin, les salles en Allemagne sont person-
nalisées par les élèves : peinture, dessins ou 
affiches illustrant leurs travaux mais aussi 
plantes vertes occupent les murs et les 
rebords de fenêtre. « Les élèves ont plus 
de place dans l’établissement, des chaises 
et bancs sont disposés un peu partout, ils 
s’approprient plus facilement les lieux ». 
Silke trouve en revanche que les professeurs 
allemands ont une tâche plus dispersée 
puisqu’en plus des deux matières systéma-
tiquement enseignées, ils assurent diverses 
surveillances pendant la journée ou le soir, 
ce qui leur accorde cependant un bien meil-
leur salaire.

5 élèves participeront 
à la « Semaine de l'Europe »
De même qu’Olivier Aillaud avait passé deux 
semaines l’année dernière dans le collège 
Anne Frank (de la 6ème à la 2nd) où travaille 
Silke, il a cette fois organisé le séjour de sa 
collègue. Car en plus des heures d’obser-
vation pendant les cours, le professeur qui 
reçoit s’emploie à faire découvrir la région. 
Conférences, visites et expositions ont ainsi 
fait connaître à l’enseignante la richesse 
culturelle et historique de Dijon. 
Séduit par ce système profitable à tous, le 
lycée allemand a même invité cinq élèves de 
Montchapet à venir assister à la « Semaine 
de l’Europe », organisée dans leur établis-
sement du 14 au 18 mai prochain. Issus des 
sections européenne allemand, européenne 
anglais et Bachibac, les élèves participeront 
donc aux débats donnés en anglais autour 
de l’Europe, ce qui leur permettra de vivre 
un moment privilégié avec des lycéens 
étrangers mais aussi d’améliorer à la fois 
leur anglais et leur allemand et de s’ouvrir à 
d’autres manières de penser. 
Ce séjour pourrait aussi être un pas vers un 
futur échange entre les deux établissements 
à la rentrée prochaine, car Olivier Aillaud 
souhaite multiplier encore les relations entre 
pays et pourquoi pas mettre sur pied un 
système triangulaire entre l'Espagne, l'Alle-
magne et la France. 

Echange avec l'Espagne
Lorsqu’à l’été 2016 une proposition 
d’échange venue d’Espagne arrive sur le 
bureau de Christophe Morat, proviseur du 
lycée Montchapet, il sait donc à qui l’adres-
ser et six mois plus tard seulement, Olivier 
Aillaud organise le premier échange entre 
Dijon et Mataró, une ville de Catalogne. 
Après le retour de Silke vers l’Allemagne, 
ce sont donc 24 lycéens espagnols qui 
sont venus pour la deuxième fois assister 
et participer aux cours et pour eux aussi, 
les surprises ont été nombreuses. Rut, 17 
ans, trouve, par exemple, louables les règles 
strictes imposées en France, appliquées 
dans une ambiance cependant détendue. Le 
niveau d’espagnol de ses correspondants lui 
a semblé très bon mais, tout comme la pro-
fesseur allemande, les journées lui paraissent 

trop longues et rendent plus compliquée la 
pratique d’activités artistiques ou sportives 
en dehors du lycée. 
Son professeur José Luis, est enseignant en 
Bachibac en Espagne depuis 20 ans et a été 
très surpris d’entendre les « monsieur » 
ou « madame » ainsi que le vouvoiement 
à l’égard des professeurs car chez eux, les 
élèves les appellent par leur prénom et les 
tutoient. Une caractéristique des établisse-
ments français qu'il juge « à l’ancienne ». 
José Luis a admiré les installations tels 
que la cantine et surtout le CDI, bien plus 
moderne et complet que chez eux. Tout 
comme eux les avaient accueillis en octobre 
dernier, les 24 jeunes espagnols étaient reçus 
par une ou un correspondant français, et 

Ismael a donc passé la semaine en compa-
gnie de Valentine. Les deux lycéens trouvent 
très efficace l’accueil chez les uns et les 
autres car les élèves passent constamment 
d’une langue à l’autre, pendant une semaine 
complète et pas seulement pour quelques 
heures. L’oreille, l’accent ou la fluidité sont 
nettement améliorés, sans compter l’apport 
culturel des nombreuses visites.

Caroline Cauwe

Le « séjour professionnel » est mis en place par le CIEP 
(Centre international d’études Pédagogiques). S’il séduit 
plus souvent les professeurs de langues il est ouvert à tous, 
la seule contrainte étant celle du calendrier car l’un part 
pendant ses vacances tandis que l’autre le reçoit pendant 
une période de cours.

Olivier Aillaud, professeur, et Christophe Morat, proviseur (à droite)
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SantéElections municipales

Laurent Bourguignat 
prend rendez-vous

« Dijon ensemble »

D ijon l'Hebdo : 
Avec la publica-
tion d'un tel livre, 
n'est-ce pas une 
façon de vous 
positionner clai-
rement comme un 
leader potentiel 
pour conduire la 

liste de droite en mars 2020 ?
Laurent Bourguignat : « Je souhaite 
participer aux élections municipales à Dijon 
en 2020. C'est clair. Au-delà des tractations 
d'appareil qui ont débuté, il faut s'interroger 
sur le fond. Et pour ce qui concerne ma sen-
sibilité, il y a un projet qui prend forme. Ce 
livre en est l'illustration et il fera taire ceux 
qui accusent souvent, à tort, l'opposition 
municipale de ne pas travailler. » 

DLH : Quand vous parlez d'oppo-
sition municipale, vous pensez à 
qui car il y a aujourd'hui, à droite, 
trois groupes bien distincts qui ras-
semblent au total 11 élus... ?
L. B : « Je ne parle ni des Marcheurs ni 
du Front national. Je parle d'abord de mon 
groupe mais je n'oublie pas les autres collè-
gues élus en 2014 sur la liste que conduisait 
Alain Houpert qui travaillent eux aussi. »

DLH : Alors pourquoi ne décidez-vous 
pas de vous retrouver dans un seul et 
même groupe, à droite, pour  travail-
ler ensemble ?
L. B : « Parce qu'on ne pense pas la même 
chose. On résume souvent les problèmes 
de l'opposition municipale à des personnes. 
Je ne dis pas qu'ils n'existent pas mais il ne 
faut pas négliger les divergences de fond. 
Quiconque a assisté à un conseil municipal 
peut le constater. Pour ma part, je n'aime 
pas la critique pour la critique. Mon livre le 
montre. Je me suis évertué d'ailleurs à faire 
zéro critique. Reconnaître ce qui va bien ne 
doit pas être un tabou. La critique pour la 
critique, ce n'est pas ma tasse de thé. Dans 
ce livre, je me suis fixé pour règle d'éviter 
toute opposition bête et méchante. La ques-
tion n'est pas de savoir comment il aurait 
fallu faire hier mais comment nous ferons 

demain. Ce n'est pas l'approche des autres 
groupes d'opposition. » 

DLH : Justement, à la différence de 
vos amis de l'opposition, vous êtes 
plutôt conciliant avec François Reb-
samen ? On peut lire en effet qu' « au 
bout de 17 ans, un bilan municipal 
ne peut être ni complètement noir, ni 
complètement blanc. Il est forcément 
gris. J'ose dire que celui de François 
Rebsamen est plus « gris clair » que 
« gris foncé ». Comme le chanoine 
Kir et Robert Poujade avant lui, 
François Rebsamen marquera l'his-
toire de Dijon »...
L. B :  « J'assume complètement ma posi-
tion. L'honnêteté oblige à dire que François 
Rebsamen a fait beaucoup de choses à 
Dijon. J'ai rencontré beaucoup d'élus jusqu'à 
présent et je n'en ai jamais vu qui lançaient 
des projets pour nuire à leurs administrés. 
Dijon a changé depuis 17 ans et plutôt en 
bien. L'heure n'est pas au bilan et l'objectif 
de mon livre, c'est la projection dans l'avenir 
avec cette question : « Qu'est-ce qu'on fait 
demain avec ce qui nous est laissé ? ».

DLH : Et si François Rebsamen se 
représentait et que vos « amis » vous 
écartent de la liste qu'ils pourraient 
conduire en 2020, seriez-vous prêt à 
le soutenir ?
L. B : « Ce n'est pas le sujet. Ma priorité, 
c'est de ramener le débat sur le fond. La clé 
des élections municipales à Dijon, c'est celle 
du rassemblement. Il faut entendre ce qui 
s'est passé au printemps 2017. On ne fera 
plus de la politique comme avant. Je pense 
que les partis auront un rôle moindre et 
qu'il y aura une prime à ceux qui incarneront 
le renouveau et qui sauront se rassembler le 
plus largement possible. C'est ma conviction 
profonde. Les électeurs seront sensibles à un 
projet clair, ouvert et nouveau car force est 
de reconnaître que l'équipe municipale sor-
tante s'essouffle. Elle n'est plus aussi opéra-
tionnelle, moins en prise avec les administrés 
qu'il y a quelques années. C'est un constat. 
Et celui qui se retranchera dans son parti 
politique en ne mettant que des militants 

sur sa liste se 
plantera assu-
rément. »
 
DLH : Votre 
livre est 
donc un 
pré-pro-
gramme ?
L. B :  « Il faut le lire effectivement comme 
ça. Un projet municipal ne se conçoit plus 
comme hier où, du jour au lendemain, on 
voyait arriver dans les permanences un 
programme prémâché. C'est un pré-projet 
avec un fil d'Arianne qui est la quotidienneté. 
Comment accompagne-t-on les Dijonnais 
dans leur quotidien ? Comment leur faire 
savoir qu'en cas de coup dur, ils ont la ville 
à leur côté ? C'est tout le défi. Comment 
concilier l'attractivité d'une métropole avec 
le besoin de proximité qui n'en demeure pas 
moins élevé ? »

DLH : Cinq orientations principales 
ressortent au fil des pages...
L. B :  « Je présente plusieurs projets. Ils 
répondent effectivement à cinq orientations 
principales : une meilleure prise en compte 
de l'écologie ; une priorité absolue donnée 
à l'économie car une ville dynamique sur le 
plan économique crée des emplois, attire les 
talents, produit de la richesse – et pour cela 
il faut booster l'agence de développement 
économique - ; le renforcement de la sécu-
rité pour faire face à la menace grandissante 
et au désengagement de l’Etat ; l'accompa-
gnement des familles et la culture, essentielle 
car elle procure des émotions uniques. »

DLH : Le centre-ville est-il aussi au 
coeur de vos réflexions ?
L. B :  « Je le mets volontiers en avant. Je 
propose de le revitaliser par la culture. Tant 
qu’on essaiera d’appliquer au centre-ville de 
Dijon les recettes des centres périphériques 
tels que la Toison d’Or, le centre commercial 
de Quetigny… on n’y arrivera pas. »

DLH : Pourquoi ?
L. B :  « Parce qu’ils seront toujours 
meilleurs que le centre-ville en terme de 

stationnement, d’animation… En revanche, 
le centre-ville sera toujours meilleur en 
terme d’écrin, de patrimoine… Et pour 
le booster, il faut en faire un haut lieu de 
culture qui développe à la fois le commerce 
et le tourisme tout en donnant satisfaction à 
ceux qui y habitent. 
J’aimerais évoquer la création, à Dole, des 
« galeries éphémères ». La ville loue pendant 
quelques mois, à un prix négocié, un local 
commercial vacant. Elle y installe des artistes 
moyennant un loyer modique. Ils peuvent 
ainsi y exposer leurs œuvres et accueillir 
leur public. A Dole, 6 galeries éphémères 
ont été ouvertes et ont permis à 39 ar-
tistes d’exposer. Il faut proposer demain un 
concept similaire à l’échelle de Dijon ».

DLH : Et un projet qui vous tient à 
coeur serait la « déconstruction » du 
Centre Dauphine ?
L. B :  « Cet espace a très mal vieilli. Il 
n’est pas beau, il est boudé par les clients 
et il prend de la place. Clairement, il faut 
aller vers sa destruction pour lancer « le » 
projet d’urbanisme des années 2020 à Dijon. 
On pourrait tout à fait concevoir un espace 
public aéré laissant de la place à la verdure, 
dédié à l’art contemporain et à la culture. 
Je verrais bien une terrasse en « roof top » 
pour admirer les toits du coeur historique. 
Le Centre dauphine, c’est le coeur du coeur 
de ville et ça pourrait être le grand chantier 
des années qui viennent... »

 
Propos recueillis  

par J-L. P

Laurent Bourguignat : un livre qui recense de nombreux projets comme « l’exten-
sion du tramway, l’agrandissement du parc de la Colombière le retour à la 
semaine de 4 jours à l’école, une nouvelle patinoire, un nouveau Parc des Exposi-
tions... »

Laurent Bourguignat dédicacera son 
ouvrage Dijon Ensemble à la librairie 
Gibert Joseph, à Dijon, le samedi 21 
avril de 14 h 30 à 17 heures.

La solitude  
du coureur 
de fond
Comment gagner en 2020 ? Bonne ques-
tion !... 
Voilà déjà 17 ans que les formations de 
l'opposition municipale à Dijon cherchent 
la notice explicative et le mode d'assem-
blage qui pourraient leur permettre de 
reprendre le pouvoir municipal perdu un 
dimanche soir de mars 2001. Et personne 
n'a encore trouvé... Dans la dissonance du 
moment, une voix s'élève tout de même : 
celle de Laurent Bourguignat qui publie un 
livre, Dijon Ensemble, et quelques propo-
sitions qui pourraient bien être l’amorce 
d’un programme électoral...
Plutôt que de gloser à l'infini sur les pen-

sées et sur les arrière-pensées, mieux vaut 
se concentrer sur l'essentiel. Fort de ce 
principe, ce fidèle d'Alain Juppé a choisi de 
faire du Sarkozy. C'est à dire être à l'offen-
sive plutôt que dans l'expectative. On l’aura 
compris au fil des pages : il ne s'agit pas là 
de spéculation réthorique mais de réalisme 
électoral.
Avec la publication d'un tel ouvrage – 
pré-programme, Laurent Bourguignat 
n'aime rien tant que prendre son monde 
à contre-pied. Rien de tel, en effet, pour 
bouleverser les habitudes politiques, tenter 
de renverser les hiérarchies, bousculer les 
plans de carrière... Et surtout marquer son 
territoire afin de ne pas être définitivement 
marginalisé au sein d'une opposition muni-
cipale complètement éclatée.
Ce livre est en quelque sorte une audace 
qui ne manquera pas d'être irritante parce 
qu'elle dérègle d'une certaine manière les 

abscisses et ordonnées du conformisme 
de la droite locale en parasitant un débat 
avant même qu'il ne soit lancé et dont on 
imagine aisément qu'il reconduira dans les 
têtes les clivages bétonnés du rideau de fer. 
Car ce qui surprend d’emblée à la lecture 
de Dijon Ensemble,
c’est que Laurent Bourguignat a choi-
si l’option forte de ne pas vitupérer la 
politique de François Rebsamen. « Ni ami 
ni ennemi », il enferme à peine le maire de 
Dijon dans un rôle de gardien du passé et 
réserve finalement ses formules les plus 
percutantes à ceux qui communient dans 
sa chapelle politique notamment en direc-
tion d’Emmanuel Bichot à qui il impute la 
« faute morale » d'avoir accueilli en son 
sein un élu transfuge du Front national. 
A 36 ans, Laurent Bourguignat -qui n'a 
pas l'expérience -répétée- du désastre 
électoral auquel s’est habituée la droite 

dijonnaise depuis 2001- prétend incarner 
la nouvelle génération d’élus à Dijon. Celui 
qui s’est lancé dans le militantisme poli-
tique alors qu'il avait tout juste du poil au 
menton et plutôt l'âge de se consacrer au 
baby-foot et aux filles, « biberonné » par 
des élus expérimentés comme Jean-Marc 
Nudant ou Bernard Depierre, sait bien 
qu’il y a toujours quelques bonnes vieilles 
vérités qui tapissent le fond des urnes. 
Des vérités qui ne sont ni de droite ni de 
gauche, mais des vérités bien locales.
« Un moment décisif » - si l'on ose détour-
ner la fameuse expression du photographe 
Henri Cartier-Bresson – s'est peut-être 
produit avec la publication de Dijon En-
semble ? Les mois qui viennent le confir-
meront ou l'infirmeront…

Jean-Louis Pierre

Amplifon ouvre un 8e centre auditif  
à Quetigny

Amplifon, leader mondial des solutions au-
ditives, est le numéro 1 français avec plus 
de 634 laboratoires dans l’hexagone. Un 
8ème centre auditif Amplifon vient d’ouvrir 
au centre commercial de Quétigny au sein 
du magasin d’optique Krys.

P ourquoi un tel choix ? 
Charles-Edouard Sonnet, 
responsable du Grand Dijon, 
s’en explique : « En nous as-
sociant au magasin d’optique 
Krys installé depuis 13 ans, 

nous proposons ainsi davantage de proximi-
té et de disponibilité à nos patients. Grâce 
à notre accompagnement sur mesure, nous 
donnons l’occasion à notre partenaire de 
proposer aussi l’audition à ses clients. »
Les habitants de Quétigny, mais aussi Che-
vigny, bénéficient donc avec cette nouvelle 
implantation, d’une cabine insonorisée 
agréée et dotée des dernières techno-
logies, offrant une grande précision des 
tests dans l’évaluation des profils auditifs. 
Au sein du Grand Dijon, Amplifon est une 
équipe de 17 personnes dont 7 audiopro-
thésistes diplômés d’Etat qui conseillent et 
adaptent les aides auditives dernier cri sur 
prescription médicale : « Nous disposons 
de 515 références d’aides auditives toutes 
gammes confondues » poursuit Charles-
Edouard Sonnet. « Notre différence, c’est la 
recherche permanente de la satisfaction de 

nos patients grâce à nos protocoles de tests 
exclusifs comme la compréhension dans 
le bruit ou encore la prise en charge des 
acouphènes. Nous accordons également une 
importance primordiale dans la liberté de 
choix de l’aide auditive puisque les audiopro-
thésistes Amplifon sont les seuls à proposer 
tous les fabricants, point de départ essentiel 
pour une relation de confiance.»
« Nos solutions auditives font l’objet d’une 
période d’essai de 30 jours, jalonnée de 
rendez-vous afin d’apprécier leur efficience 
et le confort qu’elles apportent dans les 
situations du quotidien ».  
L’audition est un sens qu’il faut savoir aussi 
protéger ! Amplifon offre toute une palette 
de protections sur mesure destinées aux 
personnes travaillant dans le bruit, ou au 
public qui fréquente les salles de spectacle.

Pierre SOLAINJEU

Estelle Ferrant, audioprothésiste, diplômée d’État, est présente dans ce nouveau centre auditif ouvert 
au sein du magasin d’optique Krys, sur le centre commercial de Quetigny

Des aides auditives  
quasi invisibles
Il est primordial de s’équiper le plus tôt possible dès l’apparition de troubles auditifs. La 
technologie évolue très vite et la miniaturisation des composants permet aujourd’hui 
d’être équipé d’aides auditives quasi invisibles. Les dernières nouveautés chez Amplifon 
sont connectées directement à la télévision ou encore à un téléphone portable et se dé-
posent le soir dans un boîtier pour se recharger. Grâce à ses nombreux partenariats avec 
les mutuelles, Amplifon propose de se charger de toutes les formalités administratives.

Solutions auditives Amplifon  
 8 centres à Dijon 

03 80 33 00 00
Prenez rendez-vous directement  

en ligne sur 
www.amplifon.com/web/fr/
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Cohésion urbaine et sociale Cohésion urbaine et sociale

France Urbaine François Rebsamen 

Édouard Philippe

signe le « Pacte de Dijon » « La décentralisation, c'est le combat de ma vie »

« Un dialogue franc, sincère et respectueux » 

Les 5 et 6 avril dernier, Dijon Métropole 
a vécu au rythme des deuxièmes journées 
nationales de France Urbaine. Un événe-
ment qui avait pour thème sous-jacent la 
cohésion urbaine et sociale.

C’ était de loin l’événement 
à ne pas manquer. Les 
journées nationales de 
France Urbaine se sont 
déroulées pour cette 
deuxième édition à Dijon. 

Qu’ils soient élus ou techniciens, de collecti-
vités ou d’institutions, plus de 500 congres-
sistes de l’ensemble du territoire national 
s'étaient donnés rendez-vous au Palais des 
congrès de Dijon jeudi 5 et vendredi 6 avril 
dernier. 

Deux journées rythmées de visites, d’ateliers 
et de plénières… « Une incroyable vitrine 
qui nous a permis de parler des projets 
innovants que nous menons et donc de faire 
rayonner Dijon Métropole en France », nous 
a confié à l’issue de ces deux jours le cabinet 
de François Rebsamen, Maire de Dijon et 
Président de Dijon Métropole. C’est à sa 
demande, au cours des premières journées 
nationales de France Urbaine, à Arras l’an 
dernier, que ces cette deuxième journée 
s’est déroulée à Dijon. « Le Maire de Dijon, 
François Rebsamen, est un membre assidu 
de France Urbaine. Il m’a proposé l’an der-
nier que cette année les journées nationales 
de France Urbaine se tiennent ici. J’ai donc 
accepté, d’autant plus que je veille à une 
alternance droite-gauche étant donné que 

toutes les sensibilités sont représentées au 
sein de France Urbaine », explique Jean-Luc 
Moudenc, Maire (LR) de Toulouse, Président 
de Toulouse Métropole et Président de 
France Urbaine.
France Urbaine
l’association des métropoles
agglos et grandes villes
Présidée par Jean-Luc Moudenc, Maire de 
Toulouse et Président de Toulouse Métro-
pole, l’association France Urbaine rassemble 
103 collectivités parmi lesquelles toutes les 
grandes villes de plus de 100 000 habitants, 
mais aussi toutes les communautés d’ag-
glomérations de plus de 200 000 habitants, 
toutes les communautés urbaines et toutes 
les métropoles, soit plus de 36 millions de 

français représentés. « On se réunit une fois 
par an pendant deux jours, explique-t-il. Elus 
et techniciens qui sont à notre côté, pour 
réfléchir sur les problèmes qui nous sont 
communs, pour échanger et pour améliorer 
nos pratiques ».
Durant ces journées nationales de France 
Urbaine, Jean-Luc Moudenc, Président de 
France Urbaine, et Jean-Luc Rigaut, Maire 
(UDI) d’Annecy, Président du Grand Annecy 
et Président de l’Association des Communes 
de France, ont présenté, avec l’appui de 
l’ancien ministre Jean-Louis Borloo, un Pacte 
de Dijon pour la cohésion urbaine et sociale. 
Un document que chacun a été invité à 
signer pour pouvoir avoir plus de poids 
auprès du gouvernement.

Antonin Tabard

« Le privilège de 
l’expérience me 
permet une cer-
taine liberté et une 
certaine franchise : 
la décentralisation, 

Monsieur le Premier ministre, de Mit-
terrand à Mauroy, Defferre et Joxe, 
c’est le combat de ma vie politique. 
Partout en France, elle a produit de 
grandes et belles avancées. Elle a 
prodondément modifié notre pays, 
ses villes, libéré les initiatives locales, 
rendu à la décision politique et à la 
démocratie la vertu de la proximi-
té pour faire émerger l’élan d’une 
innovation qui a su irriguer tout le 
territoire français. 

Les efforts, nous savons les faire. 
Nous les avons fait sous le quinquén-
nat de Nicolas Sarkozy qui a inauguré 
le gel des dotations aux collectivi-
tés en période de crise financière 
mondiale. Nous les avons fait sous le 
quinquénnat de François Hollande, 

qui fut celui non seulement du surgel 
mais de la glaciation budgétaire, avec 
un effort de 11 milliards d’euros. Je 
ne suis pas le plus mal placé pour 
dire que cet effort a été doulou-
reux. Nous avons pris notre part au 
redressement des comptes publics. Je 
pourrais même dire que nous avons 
pris davantage que notre part, au re-
gard du poids comparé des collectivi-
tés dans la dépense publique, et dans 
la dette publique. Nous l’avons fait 
quand la France était en crise. 
Mais sans mésestimer aucun des dé-
fis économiques et financiers actuels, 
la situation a changé, le redressement 
des comptes publics est amorcé, 
la croissance est de retour, nous 
souhaitons qu’elle soit durable. C’est 
la raison pour laquelle nous considé-
rons que la contractualisation avec 
l’Etat, telle que proposée aujourd’hui, 
est une entrave au projet des col-
lectivités territoriales en développe-
ment et ne peut constituer un mode 
de relation structurelle ni durable 
entre l’Etat et les villes. »

À l’occasion des journées nationales de 
France Urbaine, le premier Ministre, 
Édouard Philippe, est venu à Dijon partici-
per à la plénière du 5 avril, en compagnie 
de François Rebsamen et Jean-Luc Mou-
denc.

A ccueilli par quelques 500 
congressistes, le premier 
Ministre, Édouard Philippe, 
était présent à Dijon jeudi 
5 avril, pour participer à la 
première plénière dans le 

cadre des deuxièmes journées nationales de 
France Urbaine. C’est François Rebsamen 
qui a ouvert les festivités en présentant au 
premier Ministre le nouveau contrat de 
métropole signé quelques minutes avant 
avec Marie-Guite Dufay, présidente de la 
région Bourgogne Franche-Comté. « Ce 
contrat d’un montant de 200 millions d’eu-
ros porte sur 38 projets dont la presque 
totalité concerne l’enseignement supérieur 
et la recherche, l’intelligence numérique et la 
transition énergétique », explique-t-il. Après 
un rapide point sur les efforts réalisés par 
les villes, communes et intercommunalités 
durant les deux précédents quinquennats, le 
maire de Dijon et président de Dijon Métro-
pole, a exprimé son désaccord avec le projet 
de contractualisation proposé par l’État.

La contractualisation 
au cœur du débat
De son côté, Jean-Luc Moudenc, maire de 
Toulouse, président de Toulouse Métropole 
et président de France Urbaine, a constaté 
les effets du dialogue avec le gouvernement, 
engagé depuis plusieurs mois. Même s’il a 
ensuite exprimé un problème « le suivi du 
dialogue ». « Nos sentiments, confie-t-il, c’est 
que trop souvent l’appareil central de l’Etat 
reprend la parole politique, y compris celle 
du gouvernement ». Un sentiment partagé 
par François Rebsamen, lorsqu’il souligne 

que « le dialogue 
entre le gouver-
nement et les 
élus locaux est 
indispensable. Il 
doit pouvoir être 
franc ». 
Comme François 
Rebsamen, Jean-
Luc Moudenc a 
profité de cette 
allocution pour 
revenir sur la 
contractualisa-
tion. Il a d’ailleurs 
émis deux de-
mandes au pre-
mier Ministre : 
« La première 
demande est que 
les dépense qui 
sont imposées 
par l’Etat aux 
collectivités ne 
figurent pas dans 
le périmètre 
de la contrac-
tualisation. […] 
De même, la 
deuxième de-
mande que nous 
formulons est 
que les projets 
d’équipement 
structurant ne 
doivent pas être 
remis en ques-
tion pour des raisons comptables, puisqu’au-
jourd’hui sont considérées comme dépenses 
de fonctionnement les contributions que 
nous versons à des syndicats qui portent les 
investissements ».
Alors qu’il a commencé son discours sur 
une note de culture en évoquant le dixième 
festival international du film policier qui avait 

lieu en parallèle à Beaune, Édouard Philippe 
a tenu à rappeler la relation de confiance 
qui s’était nouée entre le Gouvernement et 
France Urbaine. « Ce dialogue entre nous 
franc, sincère, respectueux, tu l’as dit, Cher 
Jean-Luc, s’est engagé. Il ne se poursuit peut-
être pas quotidiennement mais il se poursuit 
à intervalles très réguliers à Matignon ». 
Avant d’aborder le sujet de la contractualisa-

tion et de rappeler que « cette contractuali-
sation ou plus exactement que le principe de 
la contractualisation est au fond un principe 
qui est au fondement de la décentralisation 
depuis plusieurs décennies maintenant ». 

A. T

Le Premier ministre Edouard Philippe accueilli à son arrivée par François Rebsamen (Philippe Maupetit)

LES PROJETS DE DIJON  
MÉTROPOLE VUS  
PAR FRANCE URBAINE
À l’occasion des journées nationales de France Urbaine, Dijon Métropole en a profité 
pour mettre en avant et présenter ses projets métropolitains. La Cité internationale 
de la gastronomie et du vin, le musée des Beaux-Arts, On Dijon la ville intelligente ou 
encore le Système alimentaire durable de 2030. Chacun a été illustré lors de visites 
organisées pour les congressistes le jeudi 5 avril au matin.

Dijon L’Hebdo : Comment définiriez-vous une métropole aujourd’hui ?
Jean-Luc Moudenc, maire de Toulouse, président de Toulouse Métro-
pole et président de France Urbaine : « La métropole, ou plutôt une métro-
pole, par définition est là pour porter des projets que des communes, isolément, ne 
seraient pas capable de porter. Et puis la métropole est également là pour innover, pour 
porter une ambition. »

DLH : Et que pensez-vous de Dijon Métropole et de ses projets ?
Jean-Luc Moudenc : « Aujourd’hui, les métropoles sont un atout. Pas seulement 
pour les territoires métropolitains concernés, mais ce sont un atout pour la France. La 
France a besoin de projets innovants, pour créer des emplois et de la croissance. Et les 
projets de Dijon Métropole sont des projets innovants. D’ailleurs, qui portent des pro-
jets innovants ? Ce sont les métropoles. Dijon entend jouer, depuis qu’elle est devenue 
métropole, tout son rôle et j’en suis ravi. »

DLH : Donc ces projets sont des projets innovants et ambitieux qui n’au-
raient pas pu, selon vous, avoir été menés par une ville de manière iso-
lée ?
Jean-Luc Moudenc :  « Je pense qu’au jour d’aujourd’hui, on ne peut plus faire 
grand-chose tout seul. Il faut avoir la modestie et l’objectivité de le reconnaître. Les 
intercommunalités les plus performantes, les plus intégrées, sont mieux à même de 
porter des projets parce que l’environnement a changé, les moyens des collectivités 
sont restreints et dans cet environnement difficile, la métropole c’est une force. »

Propos recueillis  
par Antonin Tabard

Dijon L’Hebdo : Est-ce que devenir métropole change la manière d’une 
agglomération de gérer des projets ?
André Rossinot, Président (MRSL*) de la métropole du Grand Nan-
cy et Secrétaire général France Urbaine : « Ce qui est intéressant à Di-
jon comme ailleurs, c’est qu’on a des projets métropolitains, des projets de grandes 
agglomérations, qui ne sont plus seulement des projets techniques de voirie, d’eau, ou 
encore de tramway. On est en charge de porter la société urbaine dans sa globalité. Et 
surtout, on a une nouvelle responsabilité, c’est d’amener à travailler ensemble, d’être 
une plaque tournante interactive, aussi bien du monde de l’université, de la recherche 
et des systèmes productifs qui font la particularité de chacune de métropoles ou des 
agglomérations, mais aussi tout ce qui touche la santé, la recherche, etc. Donc on est 
dans un monde urbain global. Et à partir de ce moment-là, la responsabilité d’une 
métropole est de mettre en réseau, de faire travailler ensemble. C’est d’abord un objet 
facilitateur. Et si on joue bien ce rôle, on permet l’émergence de sujets qu’on aurait pas 
imaginé traiter il y a 5, 10 ou 15 ans, dans une métropole ou dans une grande ville. Et ça, 
aujourd’hui, c’est un fait de société nouveau et ça implique un énorme travail partagé 
de détection de talents. »

DLH : Comment la gestion de projets est-elle pensée au sein d’une mé-
tropole ?
A. R : « Une métropole c’est quelque part un lieu d’innovation. Il faut mettre en 
péréquation à la fois systémique mais aussi en adéquation avec la richesse et l’originalité 
de la production des territoires. Et à partir de ce moment-là, il y a un environnement 
de la société qui amène en quelque sorte la société mondiale, mais c’est le cas aussi 
dans les grandes villes même si elles ont comme c’est le cas de Dijon une réputation 
internationales, à modifier sa façon de travailler, en mettant tout le monde et toutes les 
générations autour de la table, pour rechercher des idées, des modalités, des modèles 
de production et de diffusion des talents et de la qualité. L’idée c’est qu’aujourd’hui il 
faut faire de la société, une société globale. Le monde urbain a une très lourde respon-
sabilité nouvelle, supplémentaire, et une légitimité qui permet de mettre en présence. »

DLH : Que pensez-vous du projet de système alimentaire durable ?
A. R :« Le thème de l’alimentation est populaire. Il y a de la fierté derrière tout ça, 
mais aussi de la médecine et de la diversité des productions. Et la Bourgogne de ce 
point de vue-là est gâtée par la nature et je pense que par conséquent c’est un bon 
choix pour la métropole et la ville de Dijon. On ne devient pas métropole parce qu’il y 
a une loi. On devient métropole parce qu’on a une histoire, on a un vécu, une renom-
mée mondiale et un certain nombre de chose. Métropole, c’est un processus adminis-
tratif, mais qui oblige. Et c’est en s’appuyant sur ce qu’on a fait avant d’être métropole 
et en le gérant différemment qu’on peut faire se retrouver beaucoup plus de personnes, 
de couches de la société, de producteurs, de consommateurs, et aussi de touristes et 
de visiteurs. »

Propos recueillis par A. T 

(1) Mouvement radical, social et libéral

Photo Philippe Maupetit
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Epargne Salariale : 
Comment se constituer 
un capital défiscalisé 
grâce à l’entreprise ? 

par Jacques Cleren

Il est possible de bénéficier de sommes versées par l’en-
treprise au profit de l’ensemble du personnel. Différentes 
solutions sont possibles selon la taille de l’entreprise. Pour 
les entreprises de plus de cinquante salariés, deux sources 
principales : la participation et /ou l’intéressement vont 
profiter à tous les titulaires d’un contrat de travail, pré-
sent dans l’entreprise depuis au moins trois mois dans des 
limites définies par l’entreprise. 
La participation comme l’intéressement individuel ne 
peuvent excéder respectivement 75 % et 50 % du PASS 
(Plafond Annuel de la Sécurité Sociale, fixé à 39 732 € pour 
2018) soit 29 799 € pour cette année. 
Pour les entreprises de moins de 50 salariés, ce dispositif 
n’est pas obligatoire mais un PEE (Plan Épargne Entreprise) 
ou un PERCO ( Plan Épargne Retraite Salariale dédiée à la 
retraite ) peuvent être mis en place . 
Depuis la réforme de 2016, ces deux primes (intéressement 

et/ou participation) sont versées au plus tard le 1er juin et 
les salariés disposent d’un délai de 15 jours pour décider de 
toucher cette somme ou de l’épargner sur un PEE.
Si le salarié ne répond pas, les sommes sont directement 
orientée vers le PEE et la participation à hauteur de 50 % 
vers un PERCO. Si le salarié souhaite encaisser ces sommes, 
celles-ci seront  soumises à l’impôt sur le revenu. 
Pour le cas où le salarié opte pour le versement sur le PEE 
ou le PERCO, ces sommes ne sont pas soumises à l’impôt 
sur le revenu à condition d’immobiliser les sommes 5 ans 
sur le PEE ou bloquer les sommes jusqu’au moment du 
départ à la retraite sur le PERCO .
La somme versée par l’entreprise constitue un début 
d’épargne « gratuite » pour le salarié puisque l’employeur 
peut abonder dans la limite de 8 % du Pass pour le PEE 
(soit 3 178,5 € en 2018 , un plafond majoré de 80 % à 
5 721 € pour les PEE investis en titres de l’entreprise) et de 
16 % pour les PERCO ( soit 6 357 €).
Depuis la Loi Macron, l’entreprise peut même alimenter 
volontairement le PERCO de ses employés sans contrepar-
tie dans la limite de 2 % du Pass. 
Cette orientation peut être très intéressante pour le sala-
rié : l’entreprise verse des sommes qui sont ni soumises à 
l’impôt sur le revenu ni soumises aux charges sociales. 
Seule une taxe de 9,7 % (CSG - CRDS ) est à acquitter . 
Pour être concret : une prime de 1 000 € équivaut pour un 
salarié imposé à 30 % et soumis à 25 % de charges salariales 
à un salaire brut de 1 782 €. 
A la sortie, les sommes ainsi capitalisées ne sont pas sou-
mises à des taxations. Seules CSG – CRDS sur les plus-va-
lues enregistrées sont à payer. 
Il est possible de récupérer avant 5 ans pour le PEE sous 
certaines conditions : mariage, PACS , naissance du troi-
sième enfant, divorce, chômage, surendettement, achat de 
son logement...)
Pour le PERCO, il est possible, sous certaines conditions, de 
débloquer avant le départ en retraite les sommes détenues 
(expiration des droits au chômage, surendettement, achat 
de sa résidence principale). 
Aspect intéressant à l’échéance pour le PERCO, les 
sommes peuvent être perçues soit sous forme de rentes 
viagères ou en capital. 

L’épargne salariale peut être un excellent outil de constitu-
tion de Capital Retraite pour le salarié et pour l’Entreprise 
un excellent outil de motivation pour son personnel. 
Des aménagements sont en préparation par les Pouvoirs 
publics. Ces modifications devraient encore améliorer les 
conditions financières et fiscales. 

En attendant ces prochaines mesures, il serait dommage de 
ne pas en profiter, si c’est possible, au sein de votre entre-
prise. 

j.cleren@athenis-conseils.com
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La Robotics Valley
prend siège à Dijon

Alors que le pôle d’excellence en robotique 
fêtera cette année ses deux ans, un nou-
veau cluster y aménage son siège, nom de 
code : Robotics Valley.

I nauguré le 21 novembre 
2016, le pôle d’excellence 
en robotique a depuis formé 
bon nombre d’étudiants et 
de professionnels. C’est donc 
tout naturellement dans ces 
locaux, à proximité de la 
Maison des Entreprises, que 
nous avons rencontré Philippe 

Guerit, président de l’Union des industries 
et métiers de la métallurgie de Côte-d’Or 
(UIMM 21), et Yannick Mahé, président de 
la Robotics Valley, pour nous parler de ce 
nouveau cluster. 
Lancé officiellement le 3 avril dans les 
locaux d’Automatisme du Centre Est, ce 
nouveau cluster en robotique, cobotique et 
vision industrielle est né de la volonté de 
doter la région Bourgogne Franche-Comté 
d’un centre de transfert technologique pour 
conserver et accompagner une industrie 
régionale innovante.
« Dans la région, il y a quelques grosses 
entreprises qui ont déjà intégré la ro-
botique chez eux, comme PSA, SEB, ou 
encore JTEKT. Et on a aussi deux fabricants 
de robots en Bourgogne Franche-Comté 
qui sont MC Robotics dans le Doubs et 
Sarrazin Technologies en Saône-et-Loire », 
souligne Philippe Guerit. Toutefois, pour 
Yannick Mahé, « il faut rappeler qu’en région 
Bourgogne Franche-Comté, plus de 50 % 
des entreprises comptent moins de 20 
salariés. Et entendre parler de robotique, 
de cobotique ou d’intelligence artificielle, ça 
peut faire peur. Notre rôle, c’est de les aider 
à appréhender la technologie différemment, 
de se positionner sur l’industrie 4.0 et de 
devenir compétitif ».

Quatre champs  
de compétences
La Robotics Valley a ainsi été voulue pour 
être à la fois un lieu de formation, mais 
aussi d’innovation, d’expérimentation et de 
synergies. Seul pôle en France certifié mul-
ticonstructeur et labélisé par Kanuc, ABB, 
Stäubli, Mitsubishi, Kuka et prochainement 
Yaskawa, ce cluster peut ainsi accompagner 
et former les entreprises sur des robots et 
des cobots industriels qui représentent plus 
de 90 % du marché. « L’objectif actuel est 
de démystifier la robotique. La robotique 
améliore la compétitivité et permet donc 
à l’entreprise d’améliorer ses résultats, 
lui donnant ainsi la possibilité d’investir et 

d’embaucher », explique le président de la 
Robotics Valley. « Nous proposons donc à 
ces entrepreneurs qui souhaiteraient passer 
le pas de la robotisation de les accompagner 
dans ce passage en mettant à leur disposi-
tion une plateforme technique, un docteur 
en robotique et deux ingénieurs roboti-
ciens », ajoute-t-il.
Depuis son lancement, le cluster en ro-
botique, cobotique et vision industrielle, 
travaille déjà sur neuf projets de dévelop-
pement. Entre autres exemples, le cas de 
Savoye, une société dont le siège est à Dijon. 
Pour sa division logistique, l’entreprise 
conçoit des logiciels pour robot. Elle travaille 
actuellement à remplacer les employés qui 
s’occupent d’emballer les commandes par 
des robots. Des tâches répétitives et pé-

nibles qui semblent pourtant bien difficile à 
apprendre à faire à des robots. Pour essayer 
de mettre sur pieds un robot capable de 
faire du picking aléatoire, Savoye a ainsi fait 
appel au cluster pour pouvoir bénéficier de 

l’expérience et de l’aide de spécialistes en 
robotique.

Antonin Tabard

Philippe Guerit, président de l’UIMM 21, et Yannick Mahé, président de la Robotics Valley

Moi j’écoute K6FM  
pourquoi pas vous ?

K6FM 101.6 
la radio 100% Côte-d’Or !

125
C’est le nombre de robots estimé pour 10 000 salariés en Bourgogne Franche-Comté. Un 
chiffre qui place la région dans la moyenne nationale. La France étant le quatrième pays 
européen en termes de taux de robotisation, derrière l’Allemagne, l’Italie et l’Espagne. Au 
niveau mondial, la France a pris un certain retard de développement de robots industriels. 
À titre de comparaison, la Corée compte aujourd’hui 440 robots pour 10 000 salariés. 
Un retard qui pourrait toutefois bien être rattrapé sur le développement de l’intelligence 
artificielle.
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Villa 470 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E
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Négociation incluse
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DIJON SUD
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
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DIJON CENTRE
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous
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Sécuriser
Accompagner
Guider

THOREY EN PLAINE
Nouveau lotissement " 
l'Eco-quartier du Canal 
de Bourgogne", 
Nouveau lotissement 
qui s'inscrit dans une 
démarche de déve-
loppement durable et 
de respect de l'environ-
nement. Sa concep-
tion est établie pour 
minimiser l'impact des 
constructions sur l'envi-
ronnement.
Dossier complet et prix 
sur demande à l’étude.

AHUY,  
LE CLOS DES AIGES
Nouveau lotissement, 
Le nouveau quartier 
est principalement à 
vocation d'habitat et 
ses habitants seront à 
proximité des écoles , 
ils pourront se rendre 
à des commerces de 
proximité et des ser-
vices sur place.
libres de tout construc-
teur.
Dossier complet et prix 
sur demande à l’Etude

TALANT
En dernier étage, bel 

appartement, secteur 
résidentiel, compre-

nant, entrée, séjour sur 
balcon-terrasse,  

cuisine sur balcon, deux 
chambres, salle de 

bains, chauffage 
individuel gaz, 

cave et parking 
en sous-sol

DPE : E
GES : C

PRIX :173 000 €
(honoraires négociation 

inclus 8000 € 
charge acquéreur)

DIJON
Quartier Toison d'or, 

proche commerces et 
commodités, entrée, sé-
jour sur terrasse de 11m², 

cuisine, salle de bains, 
deux chambres, cave.

à rafraichir
DPE : E

GES : C
PRIX : 142 800€€ 

(honoraires négociation 
inclus 6800 € 

charge acquéreur)

Tél : 03 80 78 79 94
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Exposition

Chopine
Dijon

L’heure de vérité
La clientèle de « Chez Gérard » ne 
donne pas dans le Petit Livre Rouge 
des Verts, à deux exceptions près : le 
jardinier du quartier et Edouard, notre 
Bonobo de député à l’Assemblée Natio-
nale des Oasis. Inutile de dire que c’est la 
franche rigolade parmi les piliers du bar, 
ce matin-là, à l’annonce de la garde à vue 
de l’ancien secrétaire d’Etat écologiste 
Jean-Vincent Placé, en raison d’un état 
d’ivresse avancé. 
Antoine, l’irréductible de la brocante 
est de retour d’un énième vide-grenier. 
Le voilà lancé dans un speech, « épau-
lé » par son panaché de 10 heures 
du mat’ : « Tiens, ça me fait penser au 
fameux sketch de Bourville. Sûr que 
Placé a eu la trouille de boire de l’eau 
sous couvert qu’elle pourrait être fer-
rugineuse. » Bruno et Jean, nos Insoumis 
de service, galvanisés de surcroit par le 
Big Bazar à la SNCF : « Ah ! Nous aussi, 
on a eu notre tranche de rigolade, mais 
grâce à une autre écolo : Cécile Duflot, 
qui confie au quotidien Le Monde : « Je 
quitte la politique avec beaucoup de 
sérénité ». Ben, figurez-vous que nous, les 
Mélenchon, on est ravi de la voir se bar-
rer. La voilà propulsée en juin prochain 
à la tête d’Oxfam France ! Franchement, 

le pantouflage a encore de bien beaux 
jours dans la caste privilégiée des nos 
ex-politiques… » Edouard - jamais aussi 
terre-à-terre que les bipèdes du troquet 
- chasse d’une chiquenaude ces brèves 
de comptoir : « Vous feriez mieux de 
vous pencher sur ce qui a fait l’actualité 
il y a peu, et dont on se demande si vos 
consciences en ont tiré une leçon : une 
fois retombée l’émotion collective sus-
citée par les morts du colonel Beltrame 
et de Murielle Knoll, que-reste-t-il ? Vous 
revoilà retournés à votre train-train 
quotidien. Et je parie même qu’il ne vous 
est pas venu à l’esprit de vous interroger 
sur ce fait troublant : plus de trente mille 
Dijonnais ont défilé pour manifester en 
ville après l’attentat de Charlie Hebdo, 
alors que c’est à peine s’il y a eu 150 
personnes  pour se recueillir Place de 
la République en mémoire de Murielle 
Knoll, cette vieille dame juive victime 
d’un crime antisémite.»
Silence total. Déni de la réalité. Les Juifs 
sont des Français à part entière. Alors, 
à quand une réconciliation de toute la 
France avec elle-même ?  Partout les dé-
serts de la pensée gagnent du terrain…

M-F. P

Le coup de cœur 
de Faustine 
D ijon l’Hebdo vous propose à chaque 
numéro les coups de cœur de la 
librairie Gibert. Voici un livre à ne pas 
manquer… 

La meilleure façon de marcher est celle du fla-
mant rose Diane Ducret, Flammarion, (19,90  €).

Enaid, alter ego de Diane Ducret, se fait 
plaquer par son compagnon par téléphone. 
Cet événement va raviver des souvenirs 
lointains. Enaid a toujours souffert d’un 
manque d’amour et a été marquée par 
une profonde solitude depuis sa naissance. 
Compte-tenu d’un milieu familial compli-
qué qui l’étouffe, elle va franchir les limites 
qui lui sont imposées et tomber dans de 
nombreux travers (drogue, avortement, 
relations malsaines…). Ajoutez à cela un 
destin malchanceux qui la laissera han-
dicapée pendant une dizaine d’années, 
elle se retrouve alors, tel un flamand rose, à 
marcher sur une seule patte pour affronter la dureté de la vie. 
Diane Ducret nous brosse le portrait d’une femme entière, forte et 
attachante. Cet ouvrage est une bouffée d’air frais, un hymne à la vie et à la volonté 
de se battre.  
On se délecte de ce récit d’apprentissage sombre mais parfois tellement drôle. Entre 
destruction et rédemption on espère de tout cœur qu’Enaid trouvera sa voie. On est 
ému, on rit et on se questionne avec cette héroïne si touchante et on referme cet 
ouvrage le sourire aux lèvres.

Livre

Philosophie

22 Rue des Forges, 21000 Dijon
03 80 44 12 55

Les fruits du Nouveau Monde

Une expédition artistique et scientifique au XIXe siècle

L e Musée Magnin rend hommage 
aux artistes voyageurs du début 
du XIXe siècle en présentant 
une quinzaine d'oeuvres issues 
des collections du Musée des 
Beaux-Arts , de la Bibliothèque 

Municipale et du Muséum d'Histoire natu-
relle de la ville de Dijon qui font cortège à 
l'un des plus beaux tableaux de Jean-Baptiste 
Drevet, Les fruits du Nouveau Monde.
Né à Paris en 1768, d'un père greffier du 
Parlement et d'une mère « marchande 
lingère », Devret parait prédestiné à une 
carrière artistique. Apparenté à François 
Boucher et à Jacques-Louis David qu'il 
accompagne à Rome dès l'âge de 16 ans. De 
retour en France, il présente au Salon de 
1791 Régulus partant pour Carthage qui lui 
vaudra le second prix de Rome. 
Fidèle aux doctrines esthétiques de son 
temps et au crédo néo-classique de son cou-
sin et maître David, Debret peint une série 
de tableaux remarqués à la gloire de l'em-
pereur Napoléon Bonaparte. Il serait sans 
doute demeuré dans l'ombre de David et de 
Gros si la mort de son fils et le retour des 
Bourbon n'avaient douloureusement modifié 
sa trajectoire.
Si David s'exile à Bruxelles, Debret demeure 
à Paris mais perd son ancienne clientèle et 
tout soutien officiel. Habité par le désir de 
s'exiler, il accueille avec intérêt et soulage-
ment deux propositions qui lui sont faites : 

s'installer à Saint-Petersbourg, au service 
d'Alexandre 1er, ou aller travailler au Brésil 
sous la direction de Joachim Lebreton , an-
cien secrétaire perpétuel de l'Académie des 
Beaux -Arts, chargé par le régent Joao VI, de 
fonder un Institut brésilien des Beaux-Arts.
Acceptant la proposition portugaise, De-
bret prend part à la « Mission artistique » 
française qui embarque sur le voilier Calpe 
et arrive à Rio de Janeiro le 26 mars 1816. 
Debret découvre une ville fiévreuse et un 
pays en pleine mutation sous la férule de 
Dom Joao VI qui prend de nombreuses 
mesures permettant la transformation de 
l'ancienne colonie en royaume et au Brésil 
de réduire ainsi sa dépendance à l'égard du 
Portugal. C'est dans ce contexte que Debret  
est nommé professeur de l'Academia Real 
de Ciencias, Artes et Oficios où l'on attend 
du peintre d'histoire expérimenté qu'il est 
qu'il fournisse au pouvoir la symbolique qui 
lui servira d'assise. Mais le manque d'argent 
et les lenteurs administratives conjugués aux 
oppositions des artistes locaux lui font opter 
pour la conception d'une série d'aquarelles 
qui préfigure le profil de son futur Voyage 
historique et pittoresque au Brésil qui sera 
publié après son retour à Paris au milieu des 
années 30 du 19e siècle.
Inversant les perspectives, libre de l'attente 
de ses commanditaires, il conçoit un mi-
roir des réalités brésiliennes et travaille en 
pensant à un public français.  En saisissant 

les traits de Rio de Janeiro qui relèvent du 
métissage culturel entre la tradition monar-
chique européenne et la pratique escla-
vagiste coloniale, Debret a été le premier à 
donner un visage à ce paradoxe fondateur 
qui a imprégné en profondeur l'histoire du 
Brésil indépendant.
L'exposition du Musée Magnin souligne l'in-
fluence de Debret et d'artistes voyageurs qui 
va bien au-delà de leur champ disciplinaire 
et stimule un dialogue culturel fécond qui 

trouve encore de nos jours de nombreuses 
résonances .

Emmanuel Blansec

Conférences

Les fruits du Nouveau Monde
Une expédition artistique et scienti-
fique au XIXe siècle, du 6 avril  
au 8 juillet au musée Magnin.

L a grimace ne saurait, depuis la 
Renaissance, se réduire à un simple 
motif, fut-il parodique ou grotesque. 
Elle est une façon détournée de poser 
la question de la figuration. L’intérêt 
des artistes de la fin des Lumières 

- les bustes de Franz Xavier Messerschmidt, les 
fantasmagories de Francesco Goya, les autoportraits 
sarcastiques de Joseph Ducreux et de Jean-Etienne 

Liotard ou les rictus de l’architecte Jean-Jacques 
Lequeu - montre que l’histoire des passions ne 
concerne pas seulement les mouvements expressifs 
sous contrôle, mais également ceux qui s’écartent 
le plus des conventions sociales, culturelles et 
esthétiques. C’est ainsi qu’émerge peu à peu une 
conception des rapports du physique au moral et au 
mental dont nous sommes aujourd’hui les héritiers.

La grimace dans l'art 

Tour d'horizon de cinq siècles d'excès de visage  
le mardi 24 avril à partir de 19 heures 

à partir de 19 heures à Music and Jazz 
86 rue Berbisey à Dijon

Coût de la soirée 19,90 € comprenant un apéritif offert, 
la conférence illustrée donnée par Pierre Pertus et six tapas

Inscription obligatoire auprès de Music and Jazz : 03 80 50 10 50 ou musicandjazz21@gmail.com 

de l’Art
Secrets et mystères

Comment la joie
rend intelligent !

Lionel Astenasio vit et enseigne la philosophie 
à Dijon au Lycée Hyppolite-Fontaine ainsi qu’à 
l’Ecole Supérieure du Professorat et de l’Edu-
cation. S’il a, comme beaucoup d’entre nous , 
découvert la philosophie en Terminale, elle 
est devenue son arbre de vie en Hypokhâgne, 
grâce à « un professeur bourré d’humour et 
de joie qui traitait en profondeur de grandes 
questions métaphysiques.» S’en suivront une 
agrégation, des thèses sur Spinoza et Bergson, 
puis un doctorat d’Etat consacré à ce dernier. 

T out le monde a bien sûr en tête 
l’un des plus célèbres ouvrages de 
Bergson, ne serait-ce que pour la 
résonance médiatique du titre : Le 
Rire. Si tout Bergson est dans Le 
Rire, il l’est tout autant dans ses 

autres grands traités à relire aujourd’hui, tels 
L’évolution Créatrice, Matière et Mémoire, Essai sur 
les Données Immédiates de la Conscience ou Les 
deux Sources de La Morale et de la Religion. Entre-
tien avec Lionel Astenasio qui s’est fait une règle 
d’enseigner la philosophie en « se montrant 
amusant et gai. » Son autre adage ? « Vulgariser 
la pensée des philosophes sans les caricaturer ».        

Dijon l’Hebdo : En quoi la pensée de 
Bergson trouve-t-elle un écho dans 
notre époque ?
Lionel Astenasio : « Henri Bergson est à 
mes yeux l’un des plus grands philosophes fran-
çais ; il s’inscrit dans cette tradition de clarté, de 
rigueur qui est la caractéristique de tous ceux 
qui ont apporté – sous la direction de Diderot 
et d’Alembert -  leur pierre à l’Encyclopédie du 
XVIIIe. Comme eux, Bergson traite de questions 
intemporelles qui traversent les générations. 
Mon rôle, c’est de démontrer ceci : parce qu’il 
est classique – et quel classique ! - il est mo-
derne ! Il nous concerne par une conception 
du temps qui s’inscrit dans la durée. C’est un 
penseur actuel, car il traite de la liberté, du rap-
port de l’âme et du corps, des liens de l’homme 
au vivant… Un mot encore sur sa conception 
du temps : il n’y voit pas celui des horloges, mais 
celui d’une continuité de changements, celui de 
l’évolution créatrice. Chez lui, la durée se veut 
dans son essence une continuité ininterrompue 
du changement. En cela, Bergson est un philo-
sophe de la joie. Sans jeu de mots, le gai savoir, 
que l’on découvre à la lecture de son œuvre, 
ouvre notre regard sur le réel. La gaité nous 
rend plus lucides, plus intelligents, alors que l’an-
goisse restreint notre champ de pensée. J’ajoute 
que pour Bergson, la joie n’a pas forcément 
un sens moral ou éthique. Il s’agit plutôt d’une 
fenêtre de compréhension sur le monde. Penser 
de façon rigoureuse, c’est vivre mieux… »

DLH : Dans ce 21e siècle numérique, 
technologique et fort peu métaphy-
sique, quel enrichissement de l’esprit 
doit-on attendre de l’œuvre bergso-
nienne ?
L. A : « Je me suis attaché, par le biais de mon 
doctorat et de mes deux livres, à montrer que 
les questions morales, politiques et religieuses 
ont chez Bergson une portée à la fois intem-
porelle et universelle. De façon prémonitoire 
d’ailleurs, il établit une distinction entre une 
religion « ouverte » et une religion « close ». 
Il ne cesse de mettre en exergue le fait que la 
religion « véritable » n’a rien à voir avec les né-
buleuses religieuses ou leurs dérives au service 
du politique et de l’intégrisme. De même pour 
lui, il y a dans chacun d’entre nous une âme 
« ouverte » et une âme « close » : et cette face 
obscure de nous-mêmes qu’il nous faut sans 
cesse combattre. Chez Bergson, comme chez 

Spinoza, le Christ 
constitue une 
figure centrale. 
J’insiste sur le 
fait que 
Berg-
son n’a 
cessé de 
souligner 
le côté 
joyeux 
et libre du Christ. De même, il ne cesse dans 
ses écrits de démontrer que la liberté s’exerce 
dans l’action, dans la rencontre avec son « moi » 
profond, procédant d’un choix dans lequel on se 
reconnaît tout entier comme l’a fait le Christ : 
en cela, je dis que la philosophie de Sartre ainsi 
que ceux qui l’ont suivi sur cette voie ( Gide, 
par exemple)  sont à l’opposé de la pensée berg-
sonienne ! »  
  
DLH : La vox populi a tendance à ac-
cuser la philosophie d’être à la source 
d’un hiatus avec la vie, ainsi qu’avec la 
science. Qu’en est-il de Bergson ?
L. A :  « En ce qui concerne celui-ci, c’est 
totalement erroné ! Bergson n’a jamais livré la 
science aux spéculations philosophiques. Il s’est 
toujours préoccupé d’appliquer à sa pensée 
métaphysique la rigueur observée par les scien-
tifiques ou les chercheurs. Il demeure le dernier 
des grands philosophes à avoir pu discuter et 
échanger avec Albert Einstein. Depuis, peu en 
seraient capables. Voilà pourquoi, on constate 
aujourd’hui un grave fossé entre les sciences et 
la philosophie. Bergson - pour s’être préoccupé 
de droit, de mathématiques, des sciences de la 
vie etc - est un esprit infiniment moderne, ac-
tuel. N’oublions pas tout ce qu’on lui doit d’être 
le penseur du changement, de la nouveauté, 
ainsi que de l’évolution créatrice ! Quant à 
la philosophie, elle devrait retrouver sa place 
centrale dans nos vies, dans notre réflexion. Ne 
nous trompons pas : les cafés, les ateliers de 
philosophie, c’est sympathique mais insuffisant. 
Parlons d’une simple base de lancement à une 
réflexion aboutie… »

Propos recueillis  
par Marie-France Poirier 

Gai Savoir !
Henri Bergson, né en 1859, est 
mort en 1941. Il a reçu le prix 
Nobel. Il a publié cinq principaux 
ouvrages : L'Essai sur les données 
immédiates de la conscience, 
Matière et Mémoire, puis L'Évolution 

créatrice,  enfin Les Deux Sources 
de la Morale et de la Religion et Le Rire. Une 
citation extraite de ce traité : «  Si franc qu'on 
le suppose, le rire cache une arrière-pensée 
d'entente, je dirais presque de complicité avec 
d’autres rieurs réels ou imaginaires… »

Publications  
de Lionel Astenasio
Les deux ouvrages récemment 
édités découlent de ses diffé-
rents travaux et principalement 
de sa thèse de doctorat dirigée 
par Pierre Guénancia, professeur 

de philosophie à l’Université de Bourgogne 
Franche-Comté, par ailleurs grand spécialiste 
de René Descartes. Il s’agit de Joie et Liberté 
chez Bergson et Spinoza publié par CRNS Edi-
tion en novembre 2016 et Bergson, Pas à Pas 
qui vient de sortir chez Ellipses.

Lionel Astenasio :  « Henri Bergson 
est à mes yeux l’un des plus grands 
philosophes français »
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Essai auto

UNE NOUVELLE DÉMONSTRATION À DOMICILE POUR LA JDA DIJON

L’entreprise Bayard 1925 vous présente le 
résumé du match JDA Dijon – Pau-Orthez :
De retour à la compétition après une semaine de 
break, les Dijonnais prennent le meilleur départ 
(7-2, 3'). Les Bourguignons sont présents en défense 
et trouvent assez vite le chemin du cercle pour 
prendre 10 longueurs d’avance (18-8, 7'). Rion Brown 
et Rasheed Sulaimon sont en phase avec leur tir et 
permettent aux locaux de mener 31 à 13 après 10 
minutes de jeu. Rion Brown à nouveau puis David 

Holston donnent même à la JDA 21 points d’avance dès l’entame du second quart-temps (36-
15, 12'). Les hommes de Laurent Legname sont appliqués et mettent du cœur à l’ouvrage pour 
maintenir l’écart (45-24, 16'). Avec une doublette Pearson-Brown en grande forme, les locaux 
mènent logiquement de 20 points à la pause, 52 à 32.
Les Dijonnais reprennent leur rythme de la première mi-temps au retour des vestiaires avec un 
jeu rodé, mais les visiteurs reviennent avec de meilleures intentions à l’image d’Horton, comba-
tif dans la peinture paloise (58-41, 24'). Ryan Pearson à longue distance, au dunk puis avec 2+1, 
redonne de l’air aux siens (68-41, 26'). Dunks, tirs primés… Les Dijonnais font le show, tout en 
accentuant la marque (73-41, 28'). Après 30 minutes de jeu, ils mènent toujours au tableau d’af-
fichage (79-50). Le sort de la rencontre est déjà jeté, mais les joueurs de la JDA ne se relâchent 
pas et font plaisir aux supporters (89-61, 34'). Dominante de la tête et des épaules, la Jeanne 
remporte logiquement son 14ème succès de la saison, sur le score de 102 à 81.
Les Dijonnais recevront une nouvelle fois à domicile, dès mercredi 4 avril (20h45) et ce sera 
face à Nanterre 92.
Les Dijonnais retrouveront le chemin des parquets dès mardi, à Bourg-en-Bresse (20h00).

Crédit photo : foxAEP.com / JDA Dijon Basket

CETTE JDA DIJON EST IRRÉSISTIBLE !

L’entreprise Bayard 1925 vous présente le 
résumé du match JDA Dijon – Nanterre 92 :
5 jours après le beau succès face à Pau, les Dijon-
nais étaient de retour au palais pour la réception de 
Nanterre et ce sont eux qui prennent le meilleur 
départ, avec un Rion Brown qui retrouve son adresse 
du dernier match (6-0, 3'). Jacques Alingué va mettre 
un énorme dunk pour chauffer le public et accentuer 
l’avance (11-4, 6'). Récemment arrivé dans l’équipe 
de Pascal Donnadieu, Kévin Jones rapproche les siens 

à 2 points (12-10), mais c’est sans compter les deux tirs primés de Rion et Rasheed. Après 10 
minutes de jeu, Dijon mène 20 à 13. Valentin Bigote guide la JDA Dijon dès la reprise avec deux 
paniers dans la peinture et Dijon reste devant (28-19, 14'). Passave-Ducteil, Tchouaffé et Jones 
permettent à Nanterre de revenir et égaliser (29-29, 17'). Heiko Schaffartzik trouve la mire à 
longue distance pour mettre Nanterre en tête à la pause (36-39).
Le match monte en intensité dès la reprise, mais à ce jeu les Dijonnais répondent présent avec 
des tirs primés de Rasheed et Rion (42-39, 23'). C’est ce même duo qui va se mettre en avant 
quelques instants plus tard sur un alley-oop exceptionnel et faire exploser une nouvelle fois le 
palais (50-44, 26'). À son tour, Ryan Pearson trouve le chemin du cercle à longue distance et ac-
centue la marque (55-46, 29'). Après 30 minutes de jeu, un dernier dunk de Jacques et dans une 
ambiance exceptionnelle, la Jeanne repasse en tête (62-48). Si Nanterre prend le meilleur départ 
dans l’entame de la dernière ligne droite, les hommes de Laurent Legname s’accrochent pour 
garder quelques longueurs d’avance (70-59, 35'). Schaffartzik et Jones ne lâchent pas l’affaire et 
maintiennent Nanterre au contact (72-66), mais Ryan et Rasheed répondent du tac-au-tac (76-
66, 38'). Dans le money-time, Rion Brown dans le corner marque un tir primé (80-69). La JDA 
Dijon ne craquera pas, s’impose 84 à 70 et va s’offrir la cerise sur le gâteau en reprenant pour 2 
points, le goal average. Soirée parfaite !
Les Dijonnais prendront la route dès ce samedi 7 avril (20h00), avec un match à Beaublanc, face 
au Limoges CSP.

Crédit photo : foxAEP.com / JDA Dijon Basket

Nouvelle C4 Cactus
le confort comme promesse
Lancé en 2014, le C4 Cactus a toujours ali-
menté les conversations. Certains adoraient 
quand d'autres détestaient son style mi ber-
line, mi crossover. En présentant la nouvelle 
C4 Cactus, Citroën met fin au dilemme en 
la plaçant dans la catégorie des berlines, 
avec le confort comme promesse.

# 
Coup de 
crayon
Même si plus de 
90 % des pièces 
sont nouvelles, 
on remarquera 
encore « la » 
Cactus dans ses 
lignes générales. 

Elle se voit greffer les attributs stylistiques 
de la famille comme les chevrons désormais 
intégrés dans les joncs chromés des feux de 
jours. On retrouve les gros projecteurs, qui 
perdent les protections noires tandis que le 
contour des anti-brouillards rentre dans le 
catalogue de la personnalisation. 
De profil, celui qui devient berline perd ses 
fameux Airbump. Ceux-ci s’affinent, migrent 
en bas des portières et reçoivent, eux aussi, 
un insert de personnalisation. On remarque-
ra que les barres de toit ont disparu peut-
être pour ne pas faire d'ombre au nouveau 
best-seller, le C3 Aircross. En effet, avec 4,17 
m en faveur du Cactus, seulement 2 petits 
mm séparent les 2 voitures. 
Côté poupe, les feux 3D à LED s’étirent et 
la malle s’affranchit de son large bandeau en 
bas de hayon. Comme à l'avant, des écopes 
font leur apparition pour agrémenter le 
design. Le programme de personnalisation 
permet 31 combinaisons avec 9 teintes de 
robes associées à 4 variantes pour les cabo-
chons des anti-brouillards et des Airbump. 
Diverses jantes de 16 ou 17 pouces sont 
proposées dont les très belles Cross Black, 
en option. Le coffre offre seulement 358 
litres mais peut être agrandi en fractionnant 
la banquette arrière.

# Vie à bord
Peu de changement en ce qui concerne l'ha-
bitacle. Les places avant perdent le concept 
de pseudo-banquette au profit de sièges 
plus conventionnels, baptisés Advanced 
Comfort, garnis de mousse haute densité. 
Et, en effet, le confort est au rendez-vous, un 
clin d’œil à l'héritage de la marque dans ce 
domaine. La boîte à gants de type malle est 
conservée. On regrettera que l'accoudoir ne 
puisse pas jouer son rôle car positionné en 
arrière ainsi que l'impossibilité de régler en 

hauteur les ceintures de sécurité 
ou l'absence de poignées de 
maintien au pavillon. 
La Cactus, qui conserve 
ses deux écrans numé-
riques, se met à la page 
des nouvelles techno-
logies avec le Mirror 
Screen (Apple CarPaly 
/ Android Auto), la 
navigation TomTomTraf-
fic (avec alerte zones 
de danger) sur l’écran 7'' 
tactile capacitif. La recon-
naissance vocale permet 
de contrôler les appels et la 
navigation sans quitter la route des 
yeux. Pas moins de 12 aides à la conduite 
sont aussi présentes à bord dont l'alerte de 
franchissement de ligne et de somnolence 
conducteur, la lecture et affichage au tableau 
de bord des panneaux de signalisation, la 
caméra de recul, l'ouverture et démarrage 
sans clé ou encore le Park Assist pour des 
créneaux parfaits... 5 ambiances d’intérieur 
sont proposées mariant gris et rouge foncé, 
tissu, cuir Nappa ou Alcantara.

# Sur la route
L'offre moteur pourrait se contenter des 
blocs essence dont le très agréable 3 cy-

lindres 
turbo 130 ch en boîte 
manuelle 6 rapports, notre 1er 
essai. Il est puissant et dynamique mais, 
pourquoi ne dispose-t-il pas de la boîte 
automatique ? Pour cela il faudra se conten-
ter du 110 ch, notre second essai, qui ne 
manque pas d'atouts non plus. Il faudrait réa-
liser l'essai avec 4 adultes et leurs bagages 
pour le pousser dans ses derniers retran-
chements. Toutefois, à deux, les reprises 
sont au rendez-vous, tout comme le fameux 
confort. On nous a annoncé un effet « tapis  

 
 

volant » que nous avons 
pris joie à essayer sur de 

nombreux dos d'ânes et cela fut 
concluant. Pour cela, Citroën a greffé 

au châssis des suspensions avec butées 
hydrauliques progressives. Deux butées 

supplémentaires placées sur la détente 
et la compression de l'amortisseur effacent 

ainsi l'effet rebond d'un amortissement 
classique. Un autre bloc essence de 82 ch 
fait office d'entrée de gamme tarifaire. Pour 
les partisans du Diesel, le Blue HDi 100 est 
la première offre qui sera complétée, à l'au-
tomne, par le 120 ch avec boîte auto EAT6. 
Live, Feel et Shine composent la gamme de 
la Citroën qui voit ses tarifs s’échelonner de 
16 950 € (82 ch Live) à 24 500 € (Blue HDi 
100 Shine).

Texte / Photo © Thierry ANDRE
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Raphaël a vu

Par Raphaël Moretto

Une part d'ombre Suspense franco-belge de Samuel Tilman avec 
Fabrizio Rongione, Natacha Régnier, Baptiste 
Lalieu, Myriem Akheddiou et Christophe Paou

D avid  est un jeune père de 
famille comblé : une femme 
qu'il aime Julie, deux jeunes 
enfants adorables, une 
bande de potes très soudée 
avec laquelle ils partent en 

vacances en tribu. Mais au retour de leur 
dernier séjour dans les Vosges, David est 
interrogé par la police dans le cadre d'un 
meurtre. Rapidement, l'enquête établit que 
David, sous des dehors irréprochables, n'avait 
pas une vie aussi lisse que ce qu'il prétendait. 
Le doute se propage et des clans se forment.

Le Dixième Festival International du Film 
Policier de Beaune a permis de réunir vingt 
ans après, par projection interposée, le trio 
magnifique de La vie rêvée des anges : le trop 
rare réalisateur Éric Zonka (un long métrage 
tous les dix ans) et les comédiennes Élodie 
Bouchez et Natacha Régnier, double prix 
d’interprétation à Cannes. Était présenté 
sur les écrans beaunois, hors compétition, 
Fleuve noir, dernier thriller de Zonka à la 
distribution d’exception : Vincent Cassel, 
Romain Duris, Sandrine Kiberlain, Charles 
Berling, Hafsia Herzi et (justement) Élodie 
Bouchez ! La réalisation est une adaptation 
très cinématographique du roman de Dror 
Mishani Une disparition inquiétante. Le film ne 
sort que cet été, et nous aurons l’occasion d’y 
revenir dans ces colonnes.

A ses côté et en compétition, le suspense 
psychologique Une part d'ombre, premier 
long métrage de fiction du documentariste, 
producteur et scénariste Samuel Tilman, avec 
Natacha Régnier, actrice qui depuis La vie 
rêvée des anges,  allie fragilité et force avec 
maestria. 

« Quand Samuel m’a proposé le rôle de Julie, 
confie Natacha Régnier, ce qui m’a intéressée, 
c’est le dilemme dans lequel plonge mon 
personnage, et la grande variété de sentiments 
à travers laquelle il passe. Passer de la femme 
épanouie à la femme blessée. Être tiraillée 
entre la colère générée par le mensonge, et la 

fidélité au père de mes enfants. 
Il y a de la tendresse entre 
David et Julie jusqu’au bout, 
malgré les épreuves. »

Une part d'ombre s’empare d’un 
thème classique du cinéma 
pour l’aborder sous un angle 
inédit : ce n’est ni un polar 
qui nous raconte comment 
un coupable manipule son 
entourage, ni un drame qui 
montre comment un innocent 
est jugé à tort. Le film propose 
une voie alternative : chaque 
geste de David (incarné par le 
magistral Fabrizio Rongione, un 

des acteurs fétiches des frères 
Dardenne) peut être interprété à « charge 
» ou à « décharge ». Le drame de David 
devient donc celui de tous les personnages. 
L’affaire judiciaire nourrit les questionnements 
humains et interroge les choix de chacun : 
la fidélité dans le couple ou dans l’amitié, la 
difficulté de fonder une famille, l’engagement. 

La question centrale d’Une part d'ombre est 
la suivante : comment va réagir un groupe 
d’amis à la mise en examen pour meurtre de 
l’un des leurs? Pour le cinéaste, quand dans 
un fait divers nous n’avons pas d’éléments 
objectifs pour juger l’autre, notre jugement 

se nourrit de 
considérations 
morales. C’est 
ce que vont 
faire tous les 
personnages,  mais c’est également ce que 
réalise le spectateur qui va douter avec eux 
de l’innocence de David, mêlant son jugement 
subjectif à celui des protagonistes. Une des 
forces du film est également le refus du 
contrechamp systématique, pour être au 
plus près de cette vérité impalpable jusqu’au 
dénouement subtil. 

Côté réalisation, Samuel Tilman choisit deux 
options : le quotidien est filmé en gros plan, 
avec une caméra à l’épaule proche des 
personnages : l’aspect de proximité permet de 
rappeler que tout ce petit monde s’observe 
en permanence, que les regards se croisent 
et se scrutent, mais que chacun garde en lui 
sa vérité cachée. Par effet de contraste, toute 
la partie en flash-back est filmée en plans 
larges et fixes. Les paysages montagneux et 
sauvages des Vosges sont des décors parfaits 
pour incarner la menace qui pèse sur David. 
Progressivement, le film tend vers une fixité, 
la caméra se pose, jusqu’au temps du procès 
et du verdict. Une part d'ombre nous tient en 
haleine jusqu’au bout, et le titre du film prend 
alors tout son sens quand arrive enfin la fin, et 
son retour en arrière révélateur.

Par Alain Bardol

Les habaneras

C’est le jeune franco-espagnol Thibaut 
Garcia, étoile montante de la guitare, 
qui interprétera quelques pièces maî-
tresses du répertoire le jeudi 7 juin 2018 

C'était avant-hier

Par Roger Loustaud

L’anonyme
de l'avenue Victor Hugo

T  out en haut de l’Avenue 
Victor Hugo, là où les jolies 
villas entourées de jardin 
fleuris cèdent de plus en plus 
de terrain aux immeubles 
en béton, on se souvient 

encore - du moins les vieilles gens – de Guy 
Chambrette, silhouette sans éclat, bouffarde à 
la bouche. L’homme aurait pu revendiquer le 
patronyme d’anonyme, tant il ne se distinguait 
en rien, si ce n’est par une immense tristesse 
rapportée de son service militaire dans une 
Algérie en proie à la guerre. Le jeune homme 
qu’il était en était revenu un adulte marqué 
à jamais. L’esprit englué dans des souvenirs 
violents, il était cloué dans l’angoisse, dans un 
mal-être profond dont le seul échappatoire 
était la création artistique. Tout comme ses 
allers-venues plusieurs fois par jour au centre-
ville : on le voyait alors rejoindre d’un pas lent 
l’arrêt du bus qui le menait place Darcy, rue 
de la Liberté, rarement plus loin que le coin 
du Miroir. Peu disert, il répondait placidement 
en souriant à ceux qui croisaient son chemin. 
Peu de Dijonnais savaient qu’il était peintre. 
Un peintre naïf, au talent dérangeant à la ma-
nière des enfants et à la palette aux couleurs 
vives et audacieuses. Voilà qui lui valut de faire 
des expositions dans la région et d’acquérir 
une modeste renommée parvenue jusqu’à 
nos jours. Le cirque, qui fut très remarqué 
lors d’un salon Art et Sport, est emblématique 

de l’ensemble de son œuvre. Les 
éléments du spectacle, les person-
nages, le clown et le Pierrot, sont 
en quelque sorte enfermés – plus 
que mis en scène - dans un halo 
de lumière qui éclaire la piste. Sa 
technique picturale d’aplats, simple 
expression de la peinture présente 
dans les images d'Épinal, en fait sa 
« patte »...  
Il travaille de nuit, dans un ga-
rage, parfois dans le sous-sol de 
la galerie Bossuet en compagnie 
d’amis, dont l’homme à tout-
faire de toute la rue du Chapeau 
Rouge, le dénommé Moustique. Il 
participe à plusieurs expositions 
dans l’hôtel particulier de l’in-
fluente Madame Gaston-Gérard, 
ou lors d’expositions-ventes aux 
enchères : sous le marteau du 
commissaire-priseur, les mises-à-
prix triplent, quadruplent. En dépit 
de la joie – fugace d’ailleurs - de 
la reconnaissance de son œuvre,  
les nuits insomniaques finiront par 
être le poison mortel qui mettra 
un terme à sa mélancolie chro-
nique. Il partira sans bruit, à l’image 
de ce que fut son existence, à l’insu de tous. 
Il a peint des vignobles, des villages, toute une 
Côte-d’Or tourmentée, disjointe et partant 

dans des éclats de couleurs qui « sonnent » 
comme autant de coups de fusil. Aujourd’hui, 
Guy Chambrette est reconnu comme un 
« petit maître » de la peinture régionale en 

dépit d’un grand talent. Une sorte de mauvais 
karma le poursuit jusque dans l’au-delà …

 

Voici un hôtel, au 21 de la rue Vauban, qui 
est un véritable bijou dans l’ensemble des 
quelques 120 hôtels qui parsèment le centre 
historique de Dijon.
C’est en 1690 que Charles Legouz de Gerland, 
maître de la garde-robe de la Dauphine, décide 
d’agrandir son hôtel en s’inspirant de la place 
royale toute proche. 
Côté rue Vauban
La cour se déploie en un hémicycle harmo-
nieux à l’arrondi festonné d’arcades et couron-
né d’une élégante balustrade. Très dépouillée, 
la façade doit son raffinement aux guirlandes 
et chutes fleuries qui encadrent les fenêtres et 
scandent les arcades. Les lucarnes même n’ont 
rien des formules usuelles à ailerons. Ce sont 
les seules de la ville dont l’archivolte s’amor-
tit en une sculpture de marguerites et de 
pommes de pin, comme le cordon de passe-
menterie d’un rideau 
.Faut-il y voir la marque spécifique du pré-
sident Legouz de Gerland à qui l’on doit la 
création du jardin botanique de Dijon ? Peut-
être son amour des plantes le conduisit-il à 
adopter ce décor.
Tout autre est le monumental portail de 
menuiserie qui clôt la cour de façon théâtrale. 
Un mufle de lion, émergeant d’une draperie 
orchestre le tympan. On retrouve sur l’appui 
de la balustrade deux magnifiques spécimens 
léonins annonçant sur rue la noblesse et la 

puissance du propriétaire des lieux.
Côté rue Stéphen-Liégeard
L’ « envers »de l’hôtel révèle son histoire. En 
effet, la cour et le logis sont plaqués sur l’an-
cien hôtel Chissey-Varanges bâti au milieu du 
XVIe siècle et repris par la famille Legouz vers 
le XVIIe siècle.  C’est en 1538 qu’est édifiée sur 
l’ancienne rue de la Conciergerie cette suite 
d’anguleuses tourelles prismatiques. La tourelle 
d’angle et la façade en retour sur la rue Amiral 
Roussin furent ajoutées en deux temps vers 
le XVIIe. Avec  les pans coupés de  ses échau-
guettes, ces tourelles prismatiques sur la façade 
arrière, l’hôtel a de ce côté une allure de 
château de la Loire. Cette façade arrière donne 
à la rue un côté angevin avec ses ressauts, ses 
fenêtres à piédroits et des meneaux et les 
lignes fuyantes de ses corniches. Elle a ce jeu 
de formes des châteaux de la Loire, retranchés 
sur leur ilot de terre. Et à bien la regarder, 
on l’imaginerait volontiers cernée de douves 
plutôt que de rues.aussi ne part notable dans 
la création de l’école des Beaux-Arts. 
A la fin du XVIIIe siècle, il fut acheté par Claude 
Fyot de Mimeure qui délaissa son hôtel Renais-
sance tout proche.
Autre occupant notable,  le député-poète  Sté-
phen-Liégeard qui restaura entièrement l’hôtel 
au XIXe siècle.

Marie-Claude Pascal 

Les coulisses
de la ville

par Marie-Claude 
PascalL’hôtel Legouz de Gerland

L 
es habaneras espagnoles-argentines, 
issues de la contradanza, sont nées vers 
1830 à La Havane et se sont rapidement 
répandues en Argentine, dont le tango 
va dériver. Les plus connues sont celles 
de l'espagnol Sebastián Yradier (1809-

1865) :
« La Paloma » (« La Colombe ») composée vers 
1860. Elvis Presley l'a chantée sous le titre « No 
more », puis, Mireille Mathieu en français : « La 
paloma Adieu » ;
« El Arreglito », interprétée en 1863 par la soprano 
Mila Traveli au Théâtre Impérial italien de Paris, et 
dont la musique servira pour L'amour est un oiseau 
rebelle, la habanera de l'opéra Carmen, composé en 
1875 par Georges Bizet.
Des musiciens espagnols tels que Manuel de Falla et 
Isaac Albeniz ont également composé des habane-
ras.
Il convient toutefois de noter qu’avant les habane-
ras, le Candombe, joué par les esclaves Africains et 
leurs descendants, était l’expression rythmique la 
plus marquante, dans tous les endroits où ils furent 
transplantés. C’est ainsi que la contradanza, lors-
qu’elle va se populariser en Haïti, sera influencée 
par le Candombe, pour produire, comme c’est tou-
jours le cas, lorsque l’on fusionne deux ou plusieurs 
formes rythmiques, une nouvelle structure. Cette 
structure va se populariser à son tour à Cuba, et 
portera le nom de Habanera. Parler des habaneras 
ou de la Habanera sans mentionner sa relation in-
time avec le Candombe est au mieux, incomplet ou 
erroné. C’est cette même influence du Candombe 
qui va faire évoluer la danse en Argentine, alors que 
la Habanera fait son apparition à Montevideo et à 
Buenos Aires. 
Les descendants des esclaves noirs de Buenos Aires 
vont appeler « Tango » (mot en langue Kicongo 
signifiant : « l’endroit où l’on se retrouve ») le lieu à 
Buenos Aires où ils vont se retrouver pour festoyer 
et danser leur Candombe, désormais enrichi de la 
particularité de la Habanera et aussi de la danse 
en couple. La fusion ne s’arrêtera pas là. La Valse 
et le Fox-trot vont être ajoutés à l’expérience. Le 

contenant donnera son 
nom au contenu pour 
plus tard devenir tout 
simplement…Tango ! Le 
Professeur de Yale aux 
États-Unis, Robert Farris 
Thompson dans son 
livre "Tango, The Art History of Love" a eu le courage 
d'expliquer ce mot Tango, et surtout de montrer le 
lien qui est demeuré vivant entre le Candombe et 
le Tango.

Les Habaneras françaises
Sous l'influence de Sebastian Yradier, compositeur 
basque espagnol, la habanera devient un genre à la 
mode en Europe à la fin du XIXe siècle. Dans les 
salons européens, son exotisme de circonstance 
l'éloigna rapidement de ses origines populaires. 
Plusieurs morceaux sont demeurés célèbres dans 
le répertoire :
L'amour est un oiseau rebelle, habanera de l'opéra 
Carmen, de Georges Bizet (1875)  ;
Habanera, poème pour piano d'Emmanuel Chabrier 
(1885) ;
Havanaise, Camille Saint-Saëns (1887) ;
Habanera, 3e mouvement de la Rhapsodie espa-
gnole de Maurice Ravel (1907).
La puerta del vino, « mouvement de habanera », 3e 
prélude du Deuxième livre de Préludes pour piano 
de Claude Debussy (1909-1912).
La soirée dans Grenade, « mouvement de Habane-
ra », 2ème mouvement des Estampes de Debussy.
C’est autour d’un thème au rythme proche d’un 
tango entendu lors d’un voyage en Espagne qui lui 
inspira España, qu’Emmanuel Chabrier composera 
sa Habanera pour piano.

La Bonne note
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Calligraphie Le Meilleur
pour la Faim

Chez Louise 
What else ?

« Pour travailler dans la 
restauration il faut avoir 
au moins deux qualités : 
être passionné et avoir un 
peu de folie en soi ! » se-
lon Aurore Millot, gérante 

du restaurant «  Chez Louise » avenue 
Carraz à Chenôve. Son credo : des produits 
frais et de saison, une cuisine où règne le 
« fait maison » et la convivialité du person-
nel ! What else ?

C’est il y a presque un an, en juin 2017, que 
ce restaurant a changé de propriétaire 
et en a profité pour faire peau neuve : 
nouvelle déco tendance moderne chic, 
nouvelles mises aux normes récentes 
avec création d’un accès pour per-
sonnes handicapées et nouveau nom 
en forme de clin d’œil à la fille d’Au-
rore : Louise 2 ans et demi !
Pour cette jeune gérante, après 10 
ans d’expérience dans la restauration, 
« avoir mon propre établissement 
était une volonté bien présente. Je ne 
regrette pas et un an après m’être 
lancée dans l’aventure aux côtés de 
mon associée Clotilde Laisney, je suis 
heureuse d’avoir franchi le pas. »
Le choix d’acquérir un restaurant qui 
n’ouvrirait que les midis était l’impé-
ratif : « Le moyen de conserver une 
qualité de vie familiale ! » explique 
Aurore.

Pour pouvoir faire tourner une entreprise 
de 6 employés, « Chez Louise » se diversifie 
en proposant un service traiteur et peut 
même être privatisé pour certains évène-
ments.
En passant la porte d’entrée, nous croisons 
justement une cliente venue remercier Au-
rore pour la qualité de leur prestation lors 
de l’anniversaire de sa mère organisé « Chez 
Louise » le week-end dernier. « Il suffit de 
réserver ! » précise la gérante du restaurant.
Côté traiteur il y a même la possibilité 
de faire livrer des plateaux repas pour 

ceux contraints de rester au bureau. « La 
clientèle est régulière, essentiellement des 
salariés et patrons des entreprises alen-
tour. Ils se sentent bien ici, on commence 
à les connaître et ils reviennent souvent en 
famille. On finit par se tutoyer… C’est cette 
ambiance chaleureuse qui est appréciée 
aussi. » remarque Aurore.
Mais en premier lieu c’est bien sûr la qualité 
des plats et des produits qu’on apprécie ici : 
une carte qui se renouvelle à chaque saison 
( la nouvelle carte de printemps est sortie 
le 2 avril) et les menus du jour qui changent 
réellement chaque jour !
Des œufs meurette à la salade Thaï en 
passant par le Burger, le Fish and Chips ou le 
tartare, il y a de quoi varier les plaisirs dans 
cette carte aux saveurs inspirées des quatre 
coins du monde. Côté dessert, on se laisse 
volontiers tenter par le café gourmand et 
ses quatre mignardises du chef à 6,90 €.

« Vivement les beaux jours que l’on puisse 
profiter de la terrasse : un lieu privilégié et 
ombragé très prisé de la clientèle ». Et il 
n’y a qu’à jeter un œil à la page Facebook 
du restaurant pour le remarquer. C’est 
l’autre atout  de « Chez Louise » : située 
à l’arrière de l’établissement, en retrait de 
l’avenue, c’est un havre de paix aux allures 
de guinguette avec sa pergola et son cerisier 
qui trône au centre du patio. Qualité de 
l’assiette, convivialité de l’accueil et cadre 
agréable : une pause méridienne s’impose !

Héloïse

« Chez Louise »,
 51 avenue Roland Carraz 

à Chenôve - 03 80 43 39 58
restaurantchezlouise@gmail.

com

Un spectacle d’artisanat
aussi ancien que magique 

C’est un artiste et artisan dijonnais pas 
comme les autres qui vient d'exposer chez 
Gibert Joseph, à Dijon, pendant le Prin-
temps des Arts, lors d’une démonstration 
unique de calligraphie et dorure à l’an-
cienne… 

P hilippe Muller a été piqué il 
y a deux ans par le monde 
de la calligraphie. Un ami lui 
offre un jour un porte-plume, 
alors Philippe essaye, expéri-
mente, apprend puis se rend 

compte que les gens apprécient ses travaux 
d’écriture et que très vite les commandes 
affluent. Philippe complète donc son métier 
de graphiste avec les activités de calligraphie 
et d’enluminure et il est rapidement contac-
té pour des créations de logos calligraphiés 
au pinceau ou des réalisations pour événe-
ments tels que des marque-places, menus et 
plans de table. 
Très habile de ses mains, Philippe se met 
également à fabriquer les objets relatifs à la 
calligraphie. Il se rend chez les vignerons où 
il récupère des sarments de vigne en fagots, 
il place ensuite ces morceaux taillés dans son 
tour à bois (fabriqué maison !) les tourne 
jusqu’à obtenir des porte-plumes, uniques 
donc et très personnels. Pour fabriquer ses 
calames -outils d’écriture anciens-, il utilise 
du bambou ou du roseau, qu’il taille égale-
ment au couteau et dans lequel il insère un 
petit réservoir fabriqué à la main et qui per-

met d’écrire plusieurs lettres à la suite. Il tra-
vaille avec des plumes naturelles comme le 
dindon, l’oie, le faisan ou encore la chouette 
et les taille pour en faire des plumes d’écri-
ture, à trait, à double ou triple bec. 

Secret bien gardé...
Pour se procurer de l’encre, Philippe devient 
alchimiste et crée ses propres encres fer-
riques. Nommées ainsi car elles contenaient 
du vitriol bleu ou vert (sulfate de fer ou de 
cuivre), elles étaient notamment utilisées 
comme encres de parchemins ou d’archives. 
Il conçoit donc les siennes à base de vin 
blanc, de vinaigre ou de noix de galle –et 
même parfois de tannins de grenade ou 
raisin- et qui donnent des couleurs bleutées, 
rougeâtre ou grisâtre et un rendu noir de 
plus en plus profond avec le temps. 
Les recettes de son atelier, le Studio da Vinci, 
sont basées sur celles de l’Antiquité ! C’est 
ainsi qu’on trouve encore des écrits d’une 
propreté saisissante et sur des parchemins 
plusieurs fois centenaires. Mais chaque arti-
san ajoute ses ingrédients et son savoir-faire 
ce qui le distingue des autres. Pour lier ses 
pigments et créer de la peinture, Philippe 
utilise par exemple une détrempe médié-
vale à base de glaire d’œufs, d’eau de miel, de 
gomme naturelle, et… le reste est un secret 
bien gardé…  
Quant à la couleur, Philippe se sert autant 
de la terre de son jardin que de bougies de 

cire ou encore d’os 
trouvés lors de ses ba-
lades en forêt et qu’il 
fait calciner, ce qui lui 
donne un noir d’ivoire. 
Il travaille même en 
ce moment avec du 
lapis-lazuli, qu’il chauffe 
puis broie et mélange 
à divers ingrédients -ce qui peut pendre 
une semaine ou deux-, une technique qui lui 
permet d’obtenir un pigment minéral d’un 
bleu intense.
Tout est donc fait maison et dans l’esprit 
des anciens, une force qui fait de ce trente-
naire l’un des seuls à pratiquer cet artisanat 
dans la région. Complété par le travail de la 
dorure et de l’enluminure, la demande est 
croissante et plusieurs expositions ont per-
mis à Philippe de faire connaître son art, au 
point d’intéresser les gens pour des cours 
particuliers. 
Philippe compte une expérience comme 
celle qu'il a effectuée à la librairie Gibert 
Joseph, pour faire mieux connaître l’artisa-
nat ancien, un monde qui le fascine et dont 
il espère vivre un jour, car ce passionné ne 
cesse de se réinventer et prévoit même de 
s’approprier la gravure sur verre pour créer 
des objets décoratifs unique : abat-jours 
personnalisés, coffrets d’écriture et bien 
d’autres choses… 

Caroline Cauwe « Chez Louise » : Chaleur de l’accueil et fraicheur des produits : une température idéale !

Formation de 7h pour rouler en 125cm3 
pour les titulaires du permis B depuis + de 2 ans

Permis 125cm3 à partir de 16 ans

Permis A2 gros cubes

Permis AM 50cm3

Permis moto




